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NOTES
Un savant autrichion dit que les nez

des européens est un organe dégradé et
une disgrâce pour la civilisation. li
admire le neoz large et les narines dila-
tées du nègre et dit que c'est In nez qui
peut sentir. Il attribue cette dégénéra-
tion à l'habitude de fumer la cigarette
et à la densité de lia population.

A l'épaisseur do 1A peo, la glace com-
mence à supporter le oids d'un homme
marchant isolément ; . 3.i pces, on peut
y faire passer des détachements d'infan-
torio en espaçant des files de soldats ; à
61 pces, des pièces de campagne atte-
lees à des caissons avec le chargement
ordinaire ; enfin, 111 pces, elle résiste
aux. plus pesants fardikaux.

Un grand nombre de voitures privées
sont maintenant éclairées à la lumière
électrique. en Europe. La batterie est
placée sous le siége du cecher dans une
bbite de 8 x 7 x 4 pouces. Elle fournit
uino lumière do 8 bougies, pour l'espace
d'uno couple de mois. La chose coûte
de 50 sous à un dollar pour *a recharger.
Les lumières sont placées On dehora et
on dedans des voitures, et on certaines
occasions, les harnais sont ornés do pe-
tites lumières incandescentes de diffé-
i-entes couleurs.

Un journal de Londres dit, que de.
puis que la lumière électrique a été in-
troduite dans les théâtres, les artistes
ont bien meilleure voix. En voici la
raison : ils ont moins chaud et ne trans-
pirent pas, et no se sentent pas mal à
l'aise lorsqu'ils chantent. L'atmosphère
étant meilleure et la température plus
égalo dans toute la salle, ils prennent
moins froid-cii chantant ou en jouant.
Leirs gorges ne deviennent pas sèches
et leurs voix ne souffrent pas comme
dans le salles où l'on se sort de ga.

Il arrive souvent que l'on peut voir le
fond de la mer lorsqu'on est à une hau-
teur considerable. et que l'on ne peut

le faire lorsque l'on est à son niveau.
Mm. Moret et Cherbourg qui ot fait

une ascension on ballon en 1876, et qui
furent emportés du côté de la nier, dé-
clarent qu'à une hauteur de 1,700 mètres
(6,700 pieds), ils purent voir le fond de
la Mancho. Ceux qui sont souvent allés
sur lo soiimet des hautes montagnes,
ant dû renarquer le même phénomène.
C'est ainsi que di Rocher do Gibraltar,
l'on peut voir les profondeurs de la Mé-
diterranée. Ça n'est donc rion d'exa-
géré de dire que les aéronautes russes,
viendront à découvrir la position du
vapeur Roosalka qui a sombré il n'y a
pas très longtemps.

MONTRtAL, 9 FÉVRIEln, 1895

Bureaux s 7la RUE ST-JACQUES

En suisse, une jeune fille ou un jeune
homme qui veulent traire les vaches ont
un meilleur salaire s'ils ont une bonne
voix, car, pendant qu'une vache est. à
se faire traire, elle donne bien plus de
lait si ses oreilles entendent une douce
mélodie.

Le professeur Henry A. Hazon se
propose de c-mstruire un ballon parfai-
toîment équipé pour un ascension de dix
milles. Il veut essayer de résoudre le
problême de la température a cette halu-
teur. Jusqu'ici, on a estimé cette tem-
p;érature à 100 oeu250 degrés au-dessous

e zéro. Il veut aussi déterminer la cou-
leur du soleil, encore parfaitement in-
connue ; la radiation de la chaleur ; jus-
qu'où va notre comnaissance des effets de
l'électricité sur la température, et les
mouvements des orages. Le professeur
Hazen a imaginé une nacelle on acier
fermant hermétiquement, pour le con-
tenir avec ses appareils scientifiques.
Elle sera éclairée a l'électricité et elle
possèdera un appareil pour fournir du
gaz au ballon. Des réservoirs à haute
pression d'oxygène pur seront nécessai.
res pour renouveler l'air de sa nacelle.
Il y a aussi un appareil de chautfage.
Le prix de cette entrepriso sera très
élevé, et il faudra au professeur, ou bien
le secours du gouvernement ou bien
l'aide de quelques richos amis de la
science.

M. Chauncoy N. Dutton, de Pitts.
burg, veut mettre à exécution le projet
d'un nouveau canal ; le canal du lac Erié
et de la rivière Hudson. Il propose un
canal aux environs des chutes de Niaga.
ra au lac Ontario, de huit milles de long,
dont le coût serait de 8 à S10,000,000.
La route serait à travers le lac en des-
condant le St Laurent jusqu'à Cornwall ;
de Cornwall ai lac Champlain, et de co
lae jusqu'à la rivière Hudson. Il estime
que le coût total de ce canal serait de
S100,000.000, et tout ce qu'il veut, c'est
une charte du gouvernement sans autre
aide.

Le nom do cette corporation est " The
North Aierica Canal Co." Les distan-
ces sont commo suit: l'usage du canal
V.lland jusqu'à Thorald ; de là à

Queenstown, 8 milles, un canal avec
trois écluses supprinmrait les vingt-cinq
écluses du caial Welland. Ces nouvelles
écluses seraient de 500 pieds do long sur
65 do large et 26 de profondeur. La
route-serait alors par le canal Welland
au lac Ontario , puis le St Laurent; puis
un autre canal de 40 milles qui unirait
le lac St François au lac Champlain ; de
là un canal do 25 milles qui se termine-
rait à la rivière ludson. La distance
totale depuis le lac Erié à Now Jork
serait de 720 milles, incluant 91 milles
do canal.
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L'UTILISATION DES COQUILLES
D'ŒUFS

Il n'y a rien de plus lamentable, cou-
Ie déchet. que la coquille d'wuf. Dans
les formes, où l'Suf se consomme en
grande quantité, on la jette au fumier
sans aucun souci. C'est un tort aiu point
de vue agricole, car ces coquilles, re-
mnarquablement élaborées par le labora-
toire organique des volaille, et fornmée..
de calcaire pur savamment précipité,
sont un remède et presque un aliment
pour les animaux (le la forme. Il ne
s'agit que de les mêler à l'alimue ntation
des poulets, les jeunes porcs ou des
veaux, non seulement pour développer
l'ossature de ces animaux, mais encore
parce qu'elles favorisent la ponte chiez
les poules et la croissance chez les porc.s
et les veaux. Il suffit pour cela de pi-
ler les coquiles et de les mêler aux ali-
ments. L'agriculteur ne devrait pas
laisser perdre cette ressource, mais, a
contraire, rechercher les coquilles
d'œufs qui se perdent en ville et, en par-
ticulier, chez les confiseurs et les pâtis-
siers, où il s'en fait un grand usage.
Cette récolte, d'un véritable remède na-
turel, donnerait certainement d'excel-
lents résultats.

LES ANTIVACCINATEURS ET
L'ANTITOXINE

Jusqu'où va la bêtise humaine 1 Les
anltivaccinateurs, les antivivisetion-
nistes, et quelques autres ennemis ana-
logues du progrès, se remuent en An-
gleterre. Il y a quelques jours une
députation s'est présentée au conseil
des asiles métropolitains pour protester
contre l'emploi de l'antitoxine dans les
cas de diphtéric. Comme il y a plu.
sieurs nois que la sérothérapie est emi
ployée do façon quotidienno un peu par-
tout on Angleterre, et que les bons
effets s'en manifestent, il est douteux
que les protestataires aient grand suc-
cès, malgré la phrase à effet que " les
deniers publics ne devraient point être
employés I des expériences de physio-
logic. "

Le fonds do ce mouvement, c'est.
qu'on préfère laisser mourir les ttres
humains, plutôt que do faire souffrir
des brutes.
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ON DEMANDE UN REMEDECON-
TRE LE BRUIT DANS LES

VILLES
Il n'y a pas Ie doute, lit le S'ientific

. qeri, qu'une bonno iventitoni pour
la suppresion du bruit serait un imi-
muense bienfait. surtout dans le cas des
tramways aériens. 1.'expérience pour-
rait êt re tentée dans plusienurs avenues.
Les roues puraient être ioditiées de
telle sorte qu'elles feraient disparaitro
cet ennui. Si on pouvait servir du
vnutciteltoue, la question serait bien vite
réglée.

la friction desroues sur les lisses fait
prolonger la vibration sur uie distance
assez considérab!e, ce qui aide a l'inten.
sité du bruit.

La nature a déjà donné une idée comi-
mlent, le bruit pourrait être amoindri.
Après uue tenipte de neige. par exen-
ple, le bruit des roues est beaucoup
moins fort. Done la neige étouffe le son.
Ceci indique, au mioins.qju'il doit y avoir
un moyen dc rendre ces constructions
nîon.résonnantes, enules emphêchiant d'être
sensibles à l'action des roues.

Les rues aux pavages de pierre pro.
duilsent, tellement (le bruit, que. pres*tue
partout, on y a substitué (le l'asphalte.
du bois ou de la brique. Les carrossiers
qui ont commniencé e faire des bandages
<le roues en caoutchouc sont ci train de
rendre de grands services

<n &est contenté jusqu'a préscntd'ub-
sayer de s'habituer au bruit. Il semait
bien plus rationel, avec nos idées de
progrès, le trouver un renède contre le
brouhaha, plutôt d'attendre que l'oreil
le y soit formée.

INFLUENCE DE LA GRAVITE SUR
LA CIRCULATION DU SANG

M. Léonantd Hill vient de rendre
compte devant le Royal %Icielly de Lon.
dres de ses recherches sur l'influence de
la gravité sur la circulation du sang.
V.oici quelques.unes des conclusions <le
ce travail fort intéressant :

La gravité doit être considérée connue
un facteur cApital on ce qui Concerne la
circulation du sang ; elle détermine,
lors des chanemets de position, des
effets hydrostatiques qui sont conpen-
sé par un inécanisne vaso-nioteur.

le .îloroforne paralyse iapideient
ce néc:msue et poutt fuer le sujet si
celui-ci est. placé le nm:utière que l'abdo-
imien soit à un niveau inférieur à celui
du cœvur. L'elévation ou lu compression
<le l'abdomlen sulbplée inunlliédiaiteiient
à cette paralysie, <le sorte que le meil-
leur moyen <le rappeler à la vie tun sujet
sous l'influence lu collapsus chlorofor.
inique consiste à comnprinier ou à rele-
ver l'ahdonen, cette o<pération énut.
combinée avec la respiration artificielle
et la compression du coeur à travers li
paroi tlornieique.

CHAMEAUX ERRANT EN LIBER-
TE DANS L'ARIZONA

()n a découvert un troupeau le 9;0
chamueaux environ, errant en liberté
dans les solitudes <le l'Arizona, sur- les
frontières de la Californie. Ce sont pro.
lablement les descendants <le ceux qui
avaient été introduits dans cette région
par le gouvernemîent des Etat.-Uinis, en
1860. Le gouvernement voulait, enî
effet, les eiiployer au transport, à tra-
vers le grand désert aniéricain, des vi-
vres et. (les nuinitions destinées aux
forts le l'extrême frontière. Il en tit
alors venir 30, qui furent envoyés à
$an.Antonio. Lors <le la guerre de Sé
cession, les chameaux tombèrent entre
les llains des confédérés, puis retour-
nrent, après la conclusion dle la paix,
ent la possessni du gouvernement, qui
les cantona au caup Verde, à (;0 milles
enîviron d'Antonin, aprés avoir recomnu
qu'il, n'éLuienit pas tutilisables, On raison
de la nature apre et rocailleuse du sol.
On les transporta ensuite dans l'Arizona
où ils furent laissés cin liberté. Ils ne
semblent pas avoir beaucoup soufl'ert
de leur exil, puisqu'ils s'y sont repro.
duits et que le troupeau de 30 têtes, au
début, compte aujourd'hui près do 60
individus.

EXPORTATION D'EUFS DE
POISSON

Le lac <le Garde, Lombardie Véni-
tienne, est réputé pour la beauté de ses
poissons ; les truites de 20 à 24 lbs et
les anguilles de - à (; pus de longueur

n'y sont pas rares. Un établissement y a
été fondé pour tirer parti <lo cette ri-
chesse, en expédiant en tous pays <les
<cuifs <le poissomns.

t'n ruisseauI do la m.ontagne. dont les
eaux <'onservent toute l'année une temi.
pérature réguîlière <le ê0 degrés, est
amnené dans une série du bassins cimlion-
tés où <les exeipiluaires choisis des di.
vCises sortes do truites sont l'objet, de
soins spéciaux et attentifs. Au nionent
du frai. les feielles sont rassemiblées
dans ln bassin pus potit réservé il cet,
effet, et oit les <euîfs .sont déposés.

(,s eufs fécondés sont reculeill et
venulu :utx établisseionts île piscicul.
ture auxquels ils sont envoyés dans <e
la glace pilée ; ils peuvent être amienés

n maturité encore après un plein mois,
et l'établisseiient ci quiestion a déjà
fait avec succès des livraisons <le ce
genre ci Amérique et. dans les parties
les plus éloignées (le la Itussie.

L'établissenent a égaleient procédé
à des essais le croisenient <les truites
de rivières <le la région avec les célè-.
bres truites californiennes. Le bâtard
obtenu se listinîgute pi la rapidité de
sa croissace et par la (iesse le sa
chair.

L'HEREDITE DU CARACTERE
ACQUIS

M. Tegetmnieer ayant entrepris da'aim-
liorer le topinambour, nu artichaut di,
Jérusalem, a cherché à obtenir <les tu.
bercules parfaiteient ronds, et à élimii-
ner les tubercules irrégubers oui ual
faits. Pendant plusieurs années. il a
opéré une sélection attentive, n'eiii-
ployant, connne reproducteurs. que les
tubercules irréprochables al point <le
vue de la forme. Actuellement il est
arrivé à son but, et toute sa plantation
ne lui a donné que des tubercules patr-
faitenient arrondis et réguliers. C'est
une preuve à ajouter aux preuves déjà
si niombreuses de l'itluience de la sélec-
tion, et M. Tegetieier termîîine sa note
ci faisant observer I qu'il faudra beau-
coup d'éloquence et le persévérenuce à
certains savants, pour convaincre les

praticiens que les caractères acquis ne
sont pas héréditaires."

Les Nouveautés Industrielles

L'inoculation des parfums
Une nouvelle mode, destinlée à être

peu connue attendu qu'elle ne sera
adoptée que dans un monde blasé et
avide d'inédit-où elle a, <lu reste, pris
naissance-consiste à se faire inoculer
des parfums divers, extraits plour la plu-
part <les fleurs, tel.que le géranium, la
violette, le lis, l'eillet, la magnolia, le
benjoin, la verveine, etc. Le nuise et
l'ambre gris s'emploient aussi.

D'autres se contentent de faire le sa.
chet suivant qui les parfuime délicieu-
sciment.

Vous prenez

Fleurs de lavande pulvérisées.,. 1 livre
Iris............. ............ 1
Feuilles <lo roses .............. i
lenjo-...................... 1
Fèves de Tonka............... 4 oue.
Vanille., -...........,........ 4
Santal-..............,........ 4-
Clous de girolle on poudre..... 4
C-annelle..................... 2
Pinent <le la Jamnaïque . -....... 2
M usc... .................. 1-:1 "
Civette.....................1 "i

Vous iélangez bien ensemble toutes
ces substances, puis vous les étalez eu-
t re deux couches d'ouate que volts re-

couvrez <le soie ou de baptiste, à votre
gré.

Si vous désirez que votre linge cm-
baumîte, prenez les muesies <lu tiroir ou
de la planche d'armîoiro où vous lo ran-
gez, et faites deux sachets, ayant ces di-
muensions, que vous imettez l'ttn dessous
et l'autre dessus.

L'huile d'oeufs
On connait une foule <le formlîule

pour consoniier les ocufs <le volaille,
crus, cuits, à la neige, niollets, duir, à
la coque et sur le ulat. Mais onne s'ei
tient pas là. L'extrmction do l'huile
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d'<eufs <le volnilles a, parait-il, d'éton-
nantes propriétés thériapouitiques.

Voici coinemnt procedet ces ilopla-
cables chimistes :

Les wufs sont d'abord cuits durs
les jaunes sont isolés, écrasés, ptiis pli-
cés au-dessus du fou oi on les remue
avec soin jusqu'à ce qu'ils soient sur le
point de brûler ; à ce motent, l'huile
se sépare et l'on retire les œlufs. Un
soul jaune produit environ deux cuille-
rées à thé de cette huile, qui est très
usitée, dit-ou, chez les labitants du
Sud, pour guérir les blessures et les
cont usions.

Nouvel alliage résistant et ductile
M. Kuorro décrit dans la Zeilsdrift

fnter angerumdlle Chemic un nouvel
alliage dle cuivre qui se distingue par
une grande résistance et une grande
ductilité.

Cet alliage, appelé " Durana metal",
(il est fabriqué aux usines de Düron
par MM. luportz et Ilarkort), est
formé le 2.23 d'étain et antimoine,
1.71 do for, 1.70 d'aluminium, 64.78 (lo
cuivre. 29.59 dle zinc. Ce métal offre
une gnd. résistance.

Roue à ressort
Voici un problème assez compliqué

et résolu par M. Sonéchal, de Paris.
en substituant aux pneumatiques une
double jante avec boudins intermé-
diaires. La figure 1 représente l'aspect
uiénéral de sa roue métallique, dont la
jante intérieure est fixe et invariable-
ment reliée aux rayons et la jante ex-
térieuro flexible et indépendante. Les
figures 2 et 3 représentent un ressort
en grandeur naturelle. On voit en I. la.
jante métallique mobile dans soit étrier
et portant une jante <lo roulement en
cuir. Avec ce systèe. on n'a à redou-
ter aucun des accidents que causent si
fréquemment les pneumatiques, et le
roulement s'effectuant toujours sur une
surface plane invariable, la stabilité se

• Figq. 1.--Boi

trouve augmentée et les virages faci-
lités.

Ce système appliqué aux voitures de
tous genres rendrait le roulement beau-
coup plus doux. -

La photographie des couleurs
Do toutes les découvertes qui auront

marqué notre fin de siècle, celle-ci est
certainement une les plus prodigiou-
ses, aussi bien paàr ses résultats que par
son étonnanto genèse scientifique. Elle

est aussi romaiquablo par sa concep-
tion que par ses applications.

Et d'abord, quel était le problème à
résoudre, et qu'avait-on fait jusqu'ici
pour essayer (le le ré:ioudro ?

Aujourd'hui, où tout lo monde est
plus ou moins photographe, il est piu

un dessin, ce n'est pas un tableaiu.
Dès que fut entrée dans la pratique

la découverte de Daguerre, tous les
efforts se nortèrent naturellement sur la
reproducti ei dlos couleurs, que l'on
chercha par voie directe ou par voie
indirecte. Les plus illustres itons sont

Fig. 2. Fig. 3.
Coupe transrersale. Elération.

Roice Sen1chal.
ii. .ante rigide.-b. et d. Mancions supérieur et inférieur du ressort.-. Tissu spécial.-

h. Etrier do la jante indeicnidanto. k. Jante libre et indepenlaite.-u. Jante de
roulemîent en cuir.

le personnes qui n'aient mis la tête
."ous le voile noir d'un amateur <le ce
sport très répandu et qui n'aient pu
ainsi voir par ellesmèmes, en vérifiant
la mise at point de l'opération, quelle
est l'image que doit fixer lin plaque soin-
sible. Grace à la lentille, l l'objectif
placé en avant dle la chambre noire, on
voit uno image renversée, mterveil!otse

--\

.- - .

le Se.néchal.

dle fintesse, où toits les objets placés
devant l'appareil photograplique sont
points la tête en bas, avec une scrupu-
Ouse exactitudo. C'est cette imago que

le photographo fixe quand il met dans
l'appareil une plaque sensible, dont il
fait, après quelques opérations, ce que
nous appelons une épreuve phiotogra-
phiq uo ou une IIphotogiaphie.

Mais il n'a pas tout fixé sur sa photo-
graphio ; elle nous rend bien la forme
des objets, mais elle ne rond pas leur
couleur-: autrement dit, l'éprouve est

attachés à ces recherches, et il faut citer
entre touts ceux do Seeheck, d'HerschuIl,
et surtout d'un émient savant français
Edmond Becquerel.

Tous ces chercheurs n'avaient qu'un
but : trouver une substance chimique,
qui s'impressionne ditlérenunent sous
l'influence des différentes couleurs.
Leurs recherches furent infructueuses.
Cependant Becquerel, on exposant dans
la chambre -:oire une plaque d'argent
recouverte d'une couche de sous-chlo-
rure violet, put constater que l'image
d'un spectre solaire était bien rendue
avec ses couleurs ; malhteurousentent,
cette image colorée était fugitive : elle
s'effaçait dès qu'on l'exposait de nouveau
à la lumière ; en un mot, elle n'était pas
fxeée ; aussi, malgré la haute valeur
scientifique de Becquerel, malgré l'ha-
bileté de A iepce de Saint ictor, qui fit
des recherches dans la même voie, et de
Poitevin, qui essaya d'obtenir sur papier

ce que Becquerel avait obtenu sur ar-
gent, fallut-il abandonner les recherches
on vite d'obtenir direcicuient la repro.
duction photographique des couleurs.

Les recherches par la voie indirecte
donnèrent de meilleurs résultats. Il y a
quelques années, un poète connu pour
ses monologues anusants, doublé d'un
inventeur à l'imagination féconde, Char-
lest Cros, désespérant de reproduire di-
recteient les couleurs sur l'épreuve
photographique, proposa une méthodo
indirecte très ingénieuse pour arriver an
même résultat.

Les couleurs complexes, quel que soit
leur degré de coumploxité, peuvent, di-
sait-il, se ramener a trois couleure sit-
pîels fondamentales : le rouge, le jaue
et le bleu ; en d'autres termes, il est
possible, en mélangeant <les proportions
convenables ces trois couleurs compo-
santes, d'obtenir mie couleur composée
quelconque.

Et, partant de cette idée, Cros pre-
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1fait trois verres dlO couleur, 1'uni1 rouge,
,'utre jaunie, le troisitiòm bleu ; il pla.
çait successivement ces trois verres de-
vant l'objectif d'une chamitbro noire et
ftisait ains trois ieprouves de l'objut
:t reproduire . la rentleri 110 doninait
de cet objet Ile i's parties roliges ou
contenlant (li roulge, elats lat proportionl
ouit elles en contenaieit : la seeconde
ie donnera que les parties jaunes, la

tloisielie, rien que les parties bleues.
liriiis maintenant trois politifs de
ces trois épreuves. et tirois ces post
t ifs en les teitant ut, premier eli rouge.
le second oi inaiune et le troisième On
leu : si nous les siuperpos(ons, les t rois

couleurs composaintes fondamentales se
trouvent superposées, lais la »iopor-
lion où ellex imterriennent pour former
la couleur à reproduire, et nioiis aurons
senisileen la couleur de l'objet pho-
togmaphie.

de <lis ensileni et non exîacte-
muent: Ci effet, pour que la reproid uc-
tlion fût exacte, il faudrait que les pig-
ients qui serventt à tirer les trois pi-
tifs monochromes eussent rigoureuse-
ment les mêmes teintes que les trois
verres de couleur qui ont servi à faire
les trois négatifs, et cette condition est
impossible à réaliser rigoureusement,
aussi n'tobticnt-on le la sorte qu'un il
petu près des couleurs de l'objet.

Cette mét hode. néanioins, est très
légante, nci tant Ie solution indirecte

de la question : mais on voit combien
elle est indirecte et ce qu'elle contient
d'arbitraire, tant dlants le choix les
verres colorés que dans le choix des
trois encres de couleur uti servent à
tirer J'éprenve positive.

Les choses en étaient là quand, dans
la séance du 2 février 1891, M. Gabriel
l'ippmîann, membre de l'Institut et
professeur à la Sorbonne, présenita 1
ses collègues de l'Académie des sciences
une photographie du spectre solaire.
obtenue en uine scelle pose, ir irine seule
plaque, -fixé d'une umnière inulléra>le,
et reproduisant d'une façon nerveil-
louse les couleurs simples (lue 1 on obî.
serve dans la lumière décomposée par
lin prisme.

Cette fois le problème était résolu, la
vraie solution était donnée.

Qu'avait done fait ie savant acadéii-
rien ? à quelle branche des sciences
avait-il demandé le principe dle s belle
expérience ? A lit physique iathémiia-
tique.

Voici quel était le mode <oléntoire
employé par M. Lippmiiann.

Une glace phothographique, sensible
u la lumière, est. préiarée à la manière
ordinaire, à la coî,ditioin d'être trans a-
raie et soas grains : cette glace est ex-
posée au foyer (le la chambre noire, la
couche sensible tournée du côté opposé
à l'objectif, et cette couche sensible est
adossée à un miroir. On fait l'oxposi-
a ion sans autre artifice. on) développe,
ont lave, on fixe connue à l'ordinaire, et
quand la glace est sèche, on voit apua-
raître, avec un éclat indescriptible, les
couleurs le l'objet que l'on voulait pho-
tngrapier.

Que s'est-il done passé ? Comment ce
imiroir adossé à la plaque a-t-il suffi,
sans qu'on employât aucune substance
chimique spéciale, à modifier les pro-
priétés dc cetto plaque et à la rendre
capable <le restituer 'es couleurs ?

C'est ce que j'e vais essayer d'expia-
quer dans ces lignes ;mais, pour cela,
il est nécessaire le reprendre quelques
naotions, familières à beaucoup tlais que
l'en oublie vite, uine fois ses études fai-
tes : ce sont les notions fondamentales
(le l'optique ioderne, les idées admises

aujourd'hui sar la constitution de lai lui-
litière.

Oil sait naintenanit. a l'ei plus dou
ter, grâco aux iiiiiiiortels travail d'un
savant friançais, Augustin Fresiel. qu e
la lumière, tout colnmne le son, est le ré-
sultat d'un mouvement vibratoire. Ain-
Ri, de mîêiie qIe le Moi, iouir se trains-
mettre à distaniuce. exige la participation
dbu I'air ait mouvement vibrat<ire du
vorps sonore, do illmle lia lumière exige
l'int erpo.sit ion d'un milieu vibrant aum-
quel on a donné le nom d'der. Cet

lnher emplt même les intervalles inter-
planétaires ; il remplit aussti les corps
transparonts à travers lesquels se tranis-
met lit lumière ; il y anialogio complète
entre lia vibration ïoniore et la vibration
lumineuse : la seule différence est dans
leur vitesse de propagation respective :
ca-, taudis que le soit parcourt modeste-
ment trois cent trente mètres par se-
coude, la lumière se propage nt'e la
vitesse efrayante de (roiscent iille kilo-
mètres .dant le ilime temps. Rete-
nons cet te donnée qui nous sera utile
tout à l'heure.

('Cla posé, qu'est-ce qu'un iouvomient
vibratoire ? Nous cin avons unai exempfjle
très nact lans les ondes circulaires qui
prennent naissance sur l'eau d'un bassin
dans lequel oit a jeté uin caillou : le
ploint où la pierre est tombée devient le
centre d'uno série le cercles où l'eau est
alternativement soulevée et, abaissée, et
dont los diamètres vonet on grndissant.
Ces cercles ont l'air de se t.-ilislorter
di centre dii bassin à son bord, mais ce
n'est là qu'une apparence. Jetez, en
effet, tune allumet te sur l'eau ; vous la
verrez se soulever et s'abaisser alterna-
tiveiieit eau passage les ondes qui la
rencontrent. mtlais elle reste en place et
n'est. pas transportée li centre vers les
bords. L'espace laits lequel se transmet
le mouvement pendant mlle seconde
saappelle lia ritesse <lu mtouivenmieiit vibra-
toire ; l'intervalle entre deux ondes,
entre deux cercles consécutifs, s'appelle
la loiwniteui d'onde dle ce mouvement.

TLaproagande de lit lumière est tout
à fait analogue à la propagation <les
Ondes sur un bassin, à cette seule diffé-
rence que la lumière parcourt trois cent
mille kilomètres par seconde, auî lieu de
quelques centimètres que parcourt imine
ocde à la surface le l'eau, et que, inver-
seient, la di.stance entre deux ondes
consécutives, la longueur d'onde lumai-
lieuse, pour l'appeler par soit nom, est
extrêmement pet ite : cinq dix milliènies
de ma ilillitre pour la couleur jaillie.

.1'ai (lit polir la lumière jauîe : c'est
que, en effet, la longueur d'onde n'est
pas la ièmêie tpour les couleurs différen-
tes, et c'est précisément cela qui les
difféîrencie ; elles se propagent bien
toutes avec la même vitesse énorme ;
alais, tandis que lu violet a inle longueur
d'onde le quatre dix iiilliimes do mnili-
mètre, celle dlu jaile est de cinq dix
milliëmes, celle <lu nmge est de six.
Ces couleurs correspondent aussi aà
des nombres le vibration diff-reits : la
molécule vibrante d'éther qui donne
naissance à du rouge exécute quatre cent
qiatre-riiql-dix-se pt trillions le tibra-
lions cen uine secnde ; le violet en effec-
tuo sept cent ringt-hJuit trillioi-i pendant
le miiaine temps.

Le,. couleurs simples constituent donc
unc, gammtue de couleurs comme les notes
musicales constituent une geatmle dte
sous ; chacune correspond à nit nombre
de vibrations spécial et est plus ou moins
aigué, suivant que ce nombre est plus
out moins grand.

Voilà, dais ses grands traits, la théo-
rie que Fresiol a donnée des plhénoinè-

lies lumineux, li Iléorie mdiuilmtoire de
li« luiiîere. Voyont quelles en sont les
conréquenices.

Considérons unit mouvement vibrat oiro
quelconque. causé par le mouvoeont
d'un point, vibrant dans unit milieu élas-
tique, par exempî îlo les 0unide. dout itous
parlions tout, à 'lmeure et ii preiinoit
nlaissanco quand on ébraile, par- uit
choc, unl point dle lat surface d'une ela
taliquillo • si le bassiii est. extrêmement
vaste. les ondes so transmettent jusqu'à
l'inini. toujours suivant la même loi
et avec lia même vitesse <le propagation ;
mais qu'arrive-t-il ai ces ondes vieronnouît
rencontrer uit obstacle fixo, un mur par
exemplo ?

Elles sont renvoyées siu- leurs pas
avec une vitesse égale et contraire à
celle qu'elles possédieinten arrivant à
l'obstaclo. et noms aurons timt second
systèio d'ondes. des ondes reflcclhies,
qui parcourent miaintenant li surface
Cu bassin, cheminant en sens inverse
des ondes direeles qui continuent à se
propagor comme auparavant.

Si eon utnt point <le li surface liquide,
deux ondes, ]'auno directe, J'autre réllé-
chie, vennent à se rencontrer, la mnolé-
culo liquido située cit co poilit va se
trouver sollicitée par deux vitesses éga-
les et contraires : elle nie bougera
doue pas et restera en repos ; ce
(lui se Passe laits le cas des on-
<les liquide arrive egaleiient da's
le eis des ondes sonores pa- tni
mur ceua des ondes lumîîîineuses réflé-
chies par uii miroir Nous arrivois
done à cette conclusion qui peut, de
prime abord, suruprendro l'esprit : c'est.
que luî sein ajouté à dui son peut pro-
duire <lit silence, et que le lai lumière
djoutée à le la luinièt-e piut produire
dlo l'obscurité.

C'est ce qu'ln dérugie sous le nîom
de plomène des interfjrences.

**

Or, ce phénomène des interférences,
à son toul' trouve, une aIIlicationi )mei-
veilleuse dans1îa co qu'on appelle les ron-
leurs les lames miices.

Tout le monde connait les admirables
couleurs des ailes <le papillon, <le la
nacre. des bulles île savon, olles sont
dues à des pliéiiomîîènes d'interférences,
et no.uîîs alloun en expliquer la foria-
tion.

Considérons une Iane tripasLrenite
et mince, dont les deux faces soient
parallles (fig. 1). e Jauie de verre
AA, par exemple, et supposonsq qu'un
rayon lumineux SI viennlme frapper cette
taille cii un point I : à ce point il se
partage en deux parties; l'une IR se
réfléchit sur lua face supérieure de la
laime fonctionnant conie un miroir ;
l'autre TJ pénètre dans la lami en chan-
"eait île direction, eîn subisaunt, comme
disent les physiciens, une refracHion.
Mais-ce rayon réfracté rencontre à soit
tour lai seconde face de la laine; il s'y
réfléchit suivantt J. et, arrivé eut K,
sort suivant la di-ion KR' parallòle
à IR. Le rayon primitif SI a donc
donné naissance à deux rayons réfléchis
parallèles, IR et KR', qui pourront
être reçus dans l'oeil le l'observateur.

Mais ces deux rayons n'ont pas par-
couru rigoureusement lo tumêmtue chemin.
tandis que le premier au parcouru la
routo SIR, le second a fait en outre lu
trajet IJK dans l'intérieur de lai laitue
transparente ; ils ont, cil unit meot, lnle
diférence <le marche IJK. Or le calcul
montre que si cette différence de mîlar-
chie est égale à unc demi-longueu-
d'onde de la lumière incidente, ces deux
rayons sont dans les conditions néces-
s.aires pour interférer, c'est à-dire pour
se détruire l'un par l'autre, pour pro-
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dluiro dle l'obsctité ; l'Sil ne verra
done rien dans de parilles conditions.

Si, ait lieu d'unte lumière simple, c'est
la Itiero blanche qui conîstituo lorayon
TI. le phénutomèntc se produit encore, et
oll 1 recevra alors, conunnu le montre le

caleul. l'impresion mite do li couleur
dont 1.1 K est. lat -lungueur d'onde
til voit dloie qu si la lampe est plus ou
moinus épaisse, la couleur- vi pm l'mil
chaîingera ; c'est pour cela qulle la iacro.
lesbutlleadosavoniquiwmitcontstitutéespar-
des laites miîtnces, mîtais d'épaisseurs va-
viables, préseutent à l'ieil une stecossion

Fig.1. ilxiesur les rgic. face d'sone
lame" mDinee transparete.

le couleurs <pu varient avec i'épai.seur.
On voit donc aussi que la couleur est
intdé-penaniiito de la imtuatre di corls ré-
léchisant la nacre et lun1e coquille
d'uf sont touites deux, au point do vite
chittmiîqute, dli carbonate de chau.x ; mais
l'une d'elles a une structure grenu .
c'est la coquille d'oeuf qui nous palalît
blanche, taitdis quIe la nacro a uie
structure feuillatée qui se prête à la
production des interférences : de lit soi
apparelce irisée.

Nods eit savons as.'ez imlaintonait,
pour compendre la méthode île M.
Lipputait.

Considérons tuou couche sensible AA,
(fig. 2), très finle et transparente, adossée
a utt Miroir MM : supposons lie le la
lutt ièro, jaune par exemple, viennent
tomutber sur cette glaco : l'onde directe
traverso la couche, puisque tious l'a-
vots supposée tranispalelte, et arriva
au ittroir- où elle su réfléchit, ci doit-
tnant naissance à une onde réfléchie qui
revient sur ses pas etn rencontrant l'on-

AM

Fig. j. Prodw-lion des inteir,-enices.

île directe, avec laquelle elle va produire
des itlerféreaces.Ei tois les poiits oùily
a interférence, la lumtièro sera éteinte .
iousairois doec, on avantt du nmiroir, et
dans l'épaisseur mîtêmoiedo la couche sensi-
bloun sériedeplansparallèls,1,2, 3.4,
;a, t, dans lesquels il n'y aura pas de lu-
itière ; ils sont séparés les iuns des ait-
tres par un intervalle égal à une deiîi-
lotgteur l'onîîle do la lumiièro jaune,
tandis que, dans leurs intervalles, sont
des couches parallèles, dans lesquelles
la lumtiòro persiste et impressionne la
couche sensible.

Si maintenant nous développons cette
dernière par-les procédés ordinaires do
lt photu:graphie, que va-t-il arriver ! La

liqueirdéveloppatrico ne fom apparlitro
te dépôt d'argent (lue lit où la la lumière a
t i, et sera sans action en toits les poiits
oui il y avait obscurité ; c'est-à-dire qu'a-
près dévelopu entt et fixage, l'épaisso:ir
de la lamie sent partagée oi tnmches pai-
rallèles par îles feuillets d'argent tuétal li-
que, distant l'un île l'airo de 1,Î5000 =
d tiilimètro ; il yen aui icintq ot1s dans
l'épaisseur d'unit fouillo le papir àt ciga-
rette. Si mllainîtenant nusregardonscattu
lme à lumière blancho, detux hates

d'argent consécutives, séparées pair ttn
intervalle d'une demti-longuer d'onde,
constituent justomeit tune tranche niineu
daus les conditions requises pour repro-
duire dii jaune : nous verrons donc ci
jaunte la place photographique, c'est-
:.ditie que nous aurons la sensation le
la couleur iêiie île l'objet reproduit.

Couient faire pratiquement, utti mi-
roir parfait adossé à la couche son.
sible ?

M. Lîppmlnti, après &%voir- essayé -ans
tticcès I argenlt et la platine, a fini par
etmîployer le mercure. Ce mliétal, à la fois
liqjuilo et brillant, est coulé dans une pe-
tite cuve (fig. 3) à bords dle ca-outchouic,
dotnt la glace sensible formie la 'face an-
térieuîre ; glace et cuve sont set-réas l'unlle
contre l'autre par deux petites pinces eI
cuivre. connnt le montre la figure.
Dais ces conditions, la couche senîsiblu
ut, tranisparente, tournée vers l'intérieur
île la cuve, se trouvo adossée à un véri-
table miroir métallique constituée par le
mIercure ; quand la pose est terminée,
on vide le cuve, ot enlèv les pinces, et
la glace était redevenue libre, on peut

Fiq. Cure à mercure pou la photogra-
phie des couleurs

la développer, la fixer, la lavor tut la sé-
cher par les méthodes ordinaires.

Tel est lo mode opératoir nécessaitre
pour l'obtention d'un photographie en
couleurs.

Ici se place une objection que t'oites
les pîerionnes ayant photographié une
fois dans leur vie ti manqueront pats de
faire :

On sait que certaines couleurs sont
plus actires que d'autres, c'est-à-dire
itpressiotniont plus rapidemient la glace
phtotogniqtilie : le violet, par exemple,
est la coulqur plhotogênique par excel-
lrace, tandis que le rouge est une couleur
inactive ; il on résulte mêeo que la pho-
tographio onlinaire n'est pas tout % fait
propre à donner l'intpression exacte de

.la réalité, en ce sens que les objetsvioltots,
qui sont foncés, viennent en blanc sur
les clichéês, tandis quu les objets rouges
ou jauties, qui, de fait, sont clairs, viei-
nont enl noir.

On obvie à cet inconvénient ein rendant
la glace sensible isochrontatique. Un
chiiimisto français, M. Attouit-Tailfer, a
découvert qu'on imnergeant une plaque
sensible dans certaines solutions colo-

rantes ctommuo l'éosine, et beaucoup
d'autres, la glace, une fois séchée, deîve-
iait pl'is sensible au rouge. (n emploie

ce procédé pour la photagraphio des cou-
leurs. (ln inunitiorgo la glace, tprCè sa
preparation, danIs une solution éteditue
de cyanine, et ello devient, dans ces
conditions, é'aleieint sensible à toutes
les coule urs dîu spectre solaire.

Lgs résultats obtetnus sont, ierveil-
loux. Dès que la méthode fut publiée
danis tous ses détails par M. Lippmtat
qui, avec un désintéressement tout
scientifique, a absolumtent refusé du
couvrir par des brevots la découverto
qu'il venait de faire, plusieurs personnes
se sont tises a l'oeUvre. MM. Aug. et
Louis Lière, deux habiles chimistes
le Lyon. M. Vallot, photographe do la
Banquu de Fraice, et plusieuls t1res
ont essayé le procédé avec succès et ont
obtenu (es epreuves mi agnifiques, (des
paysages d'alrès nature et mttêmne ldes
piortraits.

Quel est, (toni l'tétat actuel (te la que.
tion ? Nous allons Ile résumer un deux
mîtots.

Actuellemuent la photographie ein cou-
leurs par lai méthodo liteiféreitiello de
M. Lippmtîsîann est une méthode absolu-
maett conplte. Elle permttet d'obtenir C
une seule l'ose, surè la mémc plaque, une
épreuve représentait l'objet photogra-
phié avec loules ses couleurs. Cotte
épreuvo sur verre est unique, conme
l'ancien daguerréotype, et domande à
être reganlée par rejlexiont. Elle exige
une pose do trois à quatre intîutes ei
plein solcil.

C'est encore long, direz.vous 1 oui,
iais songez qu'il y a deux ais, ait début
de la découverte, quatre heures de pose
étaient nécessaires pour phtographier
titi suectre. Les progrès en deux ais,
ontt ;one été rapides, et tout nuts fait
espérer qu'ils seront plus rapides encore
dans l'avenir.

A t.PnoN<sE BEETtis'.
(Le 1onde Moderne).

Méthode simple pour stériliser l'eau
destinée aux usages dornes-

tiques, par F. Watt.
La clarification des liquides opales.

cents tenant en suspension des parti-
cules assez fines pour traverser les filtres
ei papier, s'obtient très facilement ci
les additionnant d'un sel d'aluniniumn
et d'eau de chaux ; l'hydrate d'alumine
qui se forio dans ces conditions englobe
toutes les particules ein suspension et les
citraitie avec lui ait fond lu liquide. Se
proposant d'enlever du me coup ces
matières oit suspension et les iicro-or-
ganisiies qu'elle ronferne, l'auteur subs-
titue la formation d'oxyde do fer à colle
de l'alunue en se basant sur la iro.
priété bien connue (lue possède co pre.
itier oxyde do brûler les matières orga-
niques. L'eau soumise à ce traitement
ne renfernie plus de microbes ; car si
l'on s'en sert pour ensonencer un liqui-
de nutritif a près filtratiou sur un filtre
on papier st rilisé, ce liquide resto par-
faitenent limpide. La mnêeo nau, non
soumise à ce traitement par le sexquio-
xide de fer, donne au contraire, des
cultures très abondantes.

Voici dès lors le procédé recoiniati-
dé : on additionno l'eau à purifier du
porchlorure de for et d'eau de chaux
pour donner naissance au sexquioxyde
do fer ; on agite vivoment pour provo-
quer la granulation du précipité, ot
laisse déposer et on filtro.

O'est là un procédé qui, parait-il. au-
rait été employé dans certainsétabbsse-
monte publics.
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Propos Scientifiques et Industriels

Un usage pratique du bicycle
Un ancien proverbe recoinnînantdo

sageiieit <le toujours joindro l'utile à
l'agréable. Le bicycle nous Itermîet de
mettre ce proverbe en pratique. Ceux
que les heures <le bureau condamnent
aux habitudes sédontaires ont inventé
titi nouvel u (lge de la bicyclette, alin

de se tenir souples et dispos.
Il n'y a rien (le plus simple que l'ar-

rangement conçu. Le bicycle est fer-
tment attaché à un .support spécial qui
laisse les roues libres d'être tises en
action. Le cycliste s'assied sur le siége
oliinaire et actionne les pédales île
toute sa force. Mais all que cette force

Les féves dansantes du Mexique
Depuis quelque teimps, on a vendu

au;x Etats-Unîis et au Canada, une quan-
tité énorie <le fèves, dites fèves dansai-
tes, à des prix ridiculement élevés.
Cette fève est simplement de la graine
de la Sebastiana palineri, arbuste qui
croit abondamment au Mexique. Le
curieux mouvement qu'elle a, ou lutôt
la danse qu'elle exécute, est causée par
les soubresauts d'ie larve, " Carpocap-
.Na Saltitans," eiimprisonné dans l'écorce
creuse de la fève. Cette larve rcsei-
bIle becaucoup au ver à pomine de nos
jardins. La fève n'a aucune valeur par
elle-mêne.

Les tours d'adresse
Ui écrivain sur les rues du vieux

Paris donne, dans le -Blacku-ood's M«u.
uinc, la description di tour suivant, fait

avec une dextérité étonnaito :
Le jongleur, aprês s'être procuré daits

l'audience plusieurs pièces de deux sous,
commence par ien mettre cing dans sa
imain droite. Il joute avec, les f -it volet
ci l'air, et soudaineient, les envoie
tout droit à une hauteur dle soixante
pieds.

Il les regatrde s'élever dans l'air et au
umlomîîent ou elles redescendent, il met sa
tain gauche à la poche gaucho île soi

paletot, l'ouvre d'eiviroti deux pouces
et les sous y tombent sais qu'il nio se
dérange. Les sous tie tombthent pas sépa-
rés les uns des autres, mais bien, fait
extoaurdinaire, cn ine tmasse emiiipacte.
Cotto expérience fut faîte avec eiu
pièces de deux sous, dix pieces et ièie
,vingt pièces. Jamais il n'a manqué son
coup. Chaque sou tenait l'un à l'autro
par une drôle d'attractioni, mais cette

no0 soit pas dépieiisée iiutileinncît. voici
ce qui arrive.

La grnde roue, au lieu do tourner
sanis cllet, est reliée par utio courroie
il lit roue d'iue mîîacline à coudru ou d
tout autre appareil demandant une
petite forco motrice. or, par cet arrai-
genent. chaque coup de pédale est iti-

lisé, et pendant que le cycliste s'ee.\rce
pour li proclain course, il a la satis-
faction (le rendre tit service utile à sa
femme. Ainsi qu'on peut le voir, c'est
la meilleure inventiun pratique. Mais
aussi, lui eût pu s'itagimer quie le
bicycle serait coiverti Ci tit appareil
d'utilité domecstique

attraction était dlue sans toute a la la-
iière dtont ils étaient lancés.

Il fallait aussi qIute les poches dt pa.
letot fussent bien solides pour pouvoir
suîpporter le poids (le vingt pieces d'un
situ tombant d'une hauteur îde 0 pieds
environ.

Les terribles canons "Maxim"
Durant les récentes mameuvres ia-

vales en Aigleterre, Oit a fait usage
sur les cuirassés des canons Maxim.
Un correspondant diu Times, de Lon-
dIres, ei fait lai description suivante :
" L'avalanche îles boulets coupait l'eau
connnoîîe la pluie au début d'un ouragati.
Avec ce canioi, tit pointeur, tant soit
lieu habile, à cinq cents verges, peut
couper toute une palissade le jardin,
tout aussi bien que peut le faire un bu-
chevon avec unot hache. Il n'est pas
étonnant, par ce f4it, que toutes les
cibles, si petites qu'elles fassent, aient
disparu. ILe bruit formidable (lue fait
le canon Maximit, ie pieut être com mîaré
qu'a celii le la vapeur lorsqu ellc
s'échappo d'une énorme chaudière."

Les cha!meaux en Australie
Dans un article dut British A utrala-

sian, traitant des districts aurifères de
l'Australie ocidetlale, on trouve des dé-
tails uédits sur l'unntortation deles cIta-
loeaux de l'Inde aux Antipodes .

C'est a Port-Auguste (a 250 milles au
nord-ouest d'Adélaîde) qu'on les débar-
que et qu'ils subissasent ine quarantaine
<lo trois nois. Unite fois acclimatés, On
leur procuro du travail, mais ces uiiiîni-
grants sont motus utiles que la race ini.
digèno qui a été créée depuis vingt-cinq

ans par do.e procédés d'élevage sciuinti-
liques, et qui est très robusto.

Actuellement, les Australiens n'en.
ploiit pas moins de 10,000 chaelaux
conunu bêtes le trait. Dans les terrains
aurifères. des raisons d'ordre économti-
que ont déjà fait disparaître complèto.
ment le bouf Bien plus, de vastes ter-
ritoires, que les déserts qui los encer-
clent avaient rendus inaccessibles jus-
qu'ici, ont été ouverts grâce aux carava-
nes de chameaux, aux entreprises pas-
torales.

Les exploratis sot devenues beau-
coup plus faciles on Australie et bien
muois dangereuses depuis qu'on y a ii-
troduit lo " vaisseau du désert." On
cite connin exemplo do sa résistance à
la soif le fait que, dans l'exploiation
Lindsay, des chamneaux ont passé une
fois vingt-trois jour et une autro fois
vingt et un sans boire une goute d'eau.

Resistance des animaux au jeune
A pîliusieml ' reprises, physiologistes

ont essayé de iesurer la puissmnce de
résistance au jeûne de certains aii-
inlaux . Le fidèle ami de lhommîîîîe. le
chien. a généralement été choisi pour
ce genre d'expériences. Une fois même
oni a cru remarquer que de deux cliens
ayant .à discrétion l'un de l'eau,- l'autre
du bouillon pour tout aliment, le second
.s'ccomnbait bien avant l'autre.

On relit cette expérience.
Ui chien privé absolument de toute

nourriture a1 vécu cinq jours. Un se-
cond, auquel on donnait <le l'eau seule-
ment, était encore vivant et aderte au
bout de quarante.

Les detux chiens, de mütéie race, pe-
sait chacun 33 lbs. L e viingtièmie jour,
le chien mort ne pesait plus que 0 lbs.
le second pesait 1 lhs. Au quaiantié.
lite, il pesait encore 15 lbs. Il avait bul
7 lbs d'eau en quarante jours. Quiad
on lui a rendu la liberté. il a dévoré 2J
lits de soupe et 2 Ilbs do viande. Ce
repas abondant tn'a donné lieu à aucun
accident.

Le homard artificiel
(i sait que.l'ile <le 'erreneuve, célè-

bre par ses norutes, est. aussi le pays
favori des homards. A P>ort-Saunder, à
Frenclh-Slhore, à Bonnme-BLaie, ont les
pêche aiu casier, contnte on pêche ail-
leurs les écrevisses. Pendant près de
trois mois do l'année, rien qu'à Port-
Saundor, on s'empare ainsi le cinq à
six mille homards par jour, lesquels
sont cuits, découpés, mis Ci boites et
expédiés aux quatre coins (lu monde.

Mais tant va le ioimard au casier qu'à
la fin il s'épuise, ou plutôt iteiac de
s' é Miser.

La cem1111sson des p dceries de l'ile
a reçu mission de réagir contre ce fâ-
cheux état le choses, et, sous la direc-
tion du savant docteur liervoy, elle a
résolu de repeupler les eaux ravagées
ci employant les procédés curieux dlo
l'éclosion artiticielle, ils réussissent à
merveille. Nous allons dire conmnent.

C'est à l'île Dildo, dans la baie <le la
Trinité, que lo laboratoire d'éclosion
des liomtards a été iistailé, à côté d'uit
autro étonnant aussi, dans lequel oi
fait éclore par an eviron 300 millions
d jouuus tiorues.

]. femelle du houard pond, coiiuie
une poulti, des muufs tout fécondés. Au
fur et à iiesure de la ponte, la femelle
replie sa queue sous elle et les <saufs
vont so colletr, au imyon d'une sorte de
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matière aglulittitite, dains les petites
nalgeoire mobiles qui se trouvent sous
la qitelle. Tout lu inonlde coiîlîtît ces
uctîfs, lui resseiiblenlt, lorsque lu ho.

noiard a passé par lu court bouillon, à
tics gluiis du Corail. Avant li cuisson,
ils sont d'un vert sombre et deviennent
transpa runts au mlîomeîont de l'éclosion.

i,.a pont e do la hoimirîle uîru un jour
vn tout ; maits, pir utine curieuse anailo-
gie, elle orte penldaIt neuf mois, ne-
crocliée sous sa queute, la précieuse
ponito qui coniportu de 18,000 i 25,000
oceufs. Que de soucis et que du puinse
pour la mener à bien ! D 'nnomibrables
iinunnomis guettent sans cesse cette nour-

riture de choix : mais nallieur à eux .
Lorsque l'ennoini s'approceli, li ho.
moarde, repliant sa queuo cuirassée,
clîaIgou sur lui à reculons, avec uino vé.
ritable furie atteignant L vitos4o de 25
ieds par seconde, 17 imilles à l'heure.

lia vitesse (l'un train de chemin de fer,
et le réduit en miettes.

Loirsque le homard reste en liberté,
au bout des maternels neuf mois, les
petits éclosent et vont nager, au petit
bonheur, sur quelque fond de sable où
les pinces letr- pousamt, ut où ils su
développent comme ils peuvent.

Pour faire le hiomîîard artificiel, tel
(le le professeur llervey lu pratique
au laiboratoire du Dildo, ont a soin de
du recueillir les etfs de femelles avant
do les plonger dans les énormes inar-
inites île l'île de Terreneuve où se fa-
briquent les conserves. Ces <Sufs sont
bien soiguesement nis à part dans des
incubateurs flottants, où on les laisse
paisibleient éclore. Uno usine fabri-
quant 2.000 hoites de conserves de h.
itards, et emliptaint tit houard couvé
sur dix, soit 50,000 homards à raison
de 20,000 <etfs fécondés par sujet,
fournit ainsi le chiffre énorme de titu
milliard iuifs. Avec les incubateurs

.eIiployés à Terreneuve, on compte, a
-coup sût-, 1 pour 100 de réussite dans
l'élevage. C'est dix millions dû homards
sauvés du désastre et mis en réserve
pour l'avenir: ait bout de six à sept
ans, ils auront. de 10 i 15 pouces de
lon gieur. Cela vaut la peine de s'en
occuper.

Le doc(eur Ilervey, depuis 1891), a
seIîé dans les eaux do Tertcneuve itne
mîtoyenino du 500 millions par ain du
jeunies hoiards, iés dans les incuba-
tetrs flottants et lui etissent été, sans
lui, bouillis à l'état d'îeiUfs.

Transmission de l'état du temps par
les nuages

Il y a quelques aiiées, uit intlduistriel
parisien avait eu l'idée de projeter ser
les nuages commisse sur un vastu écr is le
nomi de Ni iamaison de coimiterce. Ce
non parissant ainsi sur les nuages,
cotuu les images de la lanterne ntîttgi-
qlieu apparaissent sur tit écran blanc,
eût été aperçu lu tout Paris. Cette
projection devait s'opérer titi moyen
d'un pissant. faisceau lu iière élec-
trique éclairnt uno espèce du hmiterie
mlagiquîio 11011 moins puissamte. Nous
ignorons pourquoi il nl'a pas été donné
suite à cette idée.

Les Anéricailns ont eu une
analogue, nion dans un but d'intérêt par-
ticulier, mais dais uit intérêt public.
Il s'agiait de tranîsiettro au loin l'état
du tetps prévu par un observatoire.

M. Harriigtont a fait monter ait soni
met du mont Washtinlgton, le plus éle
vé des Etats-nis, un projecteur puis
.salt duli systéio du M. Mangin, colonot
de l'.triiéo française. Le directceur du
la statioli atant reçu pas. télthno la
.itution du teIîps. lance u le ciel lu
puîisastit faisceau d'.ine laîmîpu électr

que, ci visatt successivement les di.
rectitiots les prinvipalles villes île vU-
ilion :iéricaino, diections mlarquées
d'aivaIceu mtti iiioyen do repères. L cor-
clu île projection peut imiesurer tun dia.
mòtre le 250 inilles.

Le faisceau électrique arrêté par tilt
ituage produit niti éclairagu nmoimiientainé

qute I onl p eut rendre aussi court qu
possible, îmtêmiU réduire Iî la durée, il
sera possibI île const ituel tilt langage
colivetionnîel écrit qui s'établirt, cotms-
tme celui lu téléraiphte île Morso, par un
alphabet admis d'avance et basé sîur le
plus oit moins île durée îles éclairs, tout
comimse, dails l'alphabet Moise, on a
constitué tut aulhtabet tit au moyen île
île points et île traits.

Peinturea lumineuses
Voici, difl4renttes formules île pein.

tures luIîmineuses permlettait d'obtemir
uîne gatme de cou leuris tssez couplètu
pair le simîî ple mélange les substantces
iîdiquées.

Peinture oratige. - Vernis, 46 par-
tics ; sulfate d baryte, 17,5 ; jaune
indien, 1 ; laque do garemce, 1,5 ; sul-
fure îe calcitmi, 38.

Peinture jaune. - Vernis, 43 part ies
.sulfate de baryte, 10 ; clromiato île ba-
ryte. 8 ; sulfure de cacium, 34.

Pointure verte. - Vernis, 48 purties ,
.sulfate île baryte, 10 ; oxyde d chrome,
8 : sulfure de calcimn, 34.

Peinture blette. - Vernis, 42 par-
ties ; sulfate île baryte, 10,2; outremer,
0,4 ; bleu de cobalt. 5,4 ; sulfure île
calcium, 46.

Peituire violette. - Vernis, 42 par.
tics ; sulfate de baryte, 10,2 ; outremer
violet, 2, 8 ; arséniattu île cobalt, 9> ; ul-
fure de calcium, 36.

Peinture brun jauînîâtre. - Vernis,
40 narties ; sulfate de baryte. 10 ; our
maissif, 8 ; sulfuro île calcium, 34.

Pour les couleurs d'artistes. on su
sort d'huile le pavots d'Inde au lieu île
vernis ; lotir les couleurs à l'huile, oit
emploie I huile do lin cuito.

La stabilité des chevaux et les diffé-
rentes espèces de pavage

Le Scientifie jîAmericanî rend compto
d'observations faites dans (les rues
très fréquentées lu Londres à l'égard
île lit stabilité îles chevaux sur les diffé-
routes natures de pavage.

Les observations ont été faites de 8
heures di matin à 8 heures du soir
pîentdantt 50 jours dans deux voies où la
circulation quotidienne était le 12,36(6
et 5,350 chevaux. Pendant ces 50
jours, 542 chutes se sont produites sur
le pavage ei bois, 719 sur le gramtit et
1,0665 sur l'asplulte, Le pavage eni bois
semble donc, à cet égard, avoir unote su-
périorité incontestable sur les autres
maodes de revêtement.

Comment peut-on reconnaître l'age
des carpes?

l'reniez, sur les flancs îd'unio cape, tutu
écaille et iettoyez-la avec somn dans de
l'alcool ; regtrdez-là eisuite à c'nttre-
jour, en la tenant, au moyen d'une pu-
ce : si, au milieu de l'écaille, vousaper-
cuvez ut point très brillant, vous avez
eu affhire i iue carpe d'un été.

Chez la carpo do deux étés, ce point
centnl est entuuré d'unl aineau , de
deux anneaux chez lit carpe de trois étub,
et ainsi de suite.

Quoique l'expérience n'ait encore
porté qtue sur îles carpes relativemtenît
jeunes, on a tout Iou de croiro que le
nombro des anneaux atgmtteito pîrolpîit-
tiotielleiment avec l'âge.

Dans un serpent
t'nl correspondant lu T'im, dais la

coloni u (lit Cap]), écrit à ce journal
"Tout près du lit fermie Mallorby,

lasns le voisinage îlo Ceres, oin tut ré-
collient tni grantld serpent, noir, si
grand et si grais, qu'on résolut île pro-
céder à soniu autopsie pour connaître hi
cause île soit développeîient intusité.
Quand oit l'eut ouvert, on constata
qu'il avait avalé ut storpolit jaulnu pres-
que aussi loig (lue lui. Mais à P'inté-
rieur Itiu serpontt. jatine se trouvait ui
surpent noir d'assez jolies dimensions,
lequel servait d'abri a trente (cufs dont
chacun renfermtait titi jetet serpent vi-
vant, qui nue paraissait pas autrement
inîconnnîlodé île tsi détention teiiporaire.
Voilà donc uit total île trente.deux ser-
petits dans uit seul."

Les fermes à chats en Angleterre
L'élevage des chats a pris une grande

extension e Atgleterre, depuis que
l'on fait tous les is îles expositionls ré-
gtlières de chats et cela depuis enîviron
tut quart <le sieele. Plusieurs éleveurs
exposent les produits <le leurs fermes et
remportent chaque année tit nombre
considérable île prix, les uns pour la
couleur les chats, d'autres pour lai tail-
lu ou les belles formes des félins A
l'expiusitioi île l'année dernière. tu
Cristal-Palice, ute îles daimes exposai-
tes mîontra 24 chats <te toute forme et
île tout poil et tue autre en exhiba 21.
Il y a actuellemnent et Aigleterre uit
Club national qui vient dle publier la
première liste <lu Stlud bouk (arbre géo-
logique) et. du registre d'inscription
pour chats île l'tunl et l'autre sexe ; il y
Wn t déjà plus le 1.200 d'inscrits.

Asphalte artificielle
M. l tippertsberg a imaginé un pro

cédé la préparation d'asphalte artiti-
cielle, contsistatit à traiter les brais de
gouudron de houille ou d'tnîtlraiçte, oui
les résidus île distiltitionl du pétrole ou
les résinies (areainison, colophane, etc.),

par du soufre, et ensuite par di chlo.
rure de chaux ou, inversement, par dui
chlorure de chaux d'abord et pareu lui
soufre ensuite. Le produit est mélangé
aivec unse charge inerte et chauffé encore
une fois jusau'à ébullition.

Les proportions à employer varient
suivant <lue l'ont veut obtenir tutu as-
1htaîlte dure oi encore titn pleu imiolle.
Oin prend pair exeiplo

Plour un tiroduin dur. lOur un produi I mou.
Bral du gaz....1oo0 bs. 1000 ,l.
Soufre......... Go - 2c -

Oin cftuflle jusqu'à ce qle la vive
ébullitiont qui se itaiifestu avec dégagu-
ment du gais sulfuré tit pris fitn. A la
masse encore fluide, on incorpore de 20
à 24 lbs do chlorure de chaux et pou-
dre fi, passée au tatmis.

Après refroidissement, on broie li
masse, et on y mtélange ine proportion
convenable d'une substanîce inerte, se-
ble, mâchefer, ocre, pyrites grillées,
etc., et poudre. Le mélange est recuit
ou torréfié encore une fois.

Oi peut intervertir l'ordre îles trai-
teients, et faire précéder le cuisson
avec le soufre de l'addition du chlorure
le chaux.

Contrefaçon des papiers filigranes
Oi sait que pour rendre la contre-

façon plus dillicle, certains papiers pré-
sentent dans leur épaisseur, des filiga-
lies obtenus un ressîerntit sur-ces pOmt.s
le tisau de tou métallique sur laquelle
so forme le papior, do telle sorte que
l'tbsorptit soit moimdre Il et résulte
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que lu papier est plus minco on1 ces eu-
placements <ui, par tratnsparencu, lais-
sent passer plus de lumière que les
autres parties.

Longtemps ces ilignmnos ont été ju.
gés iniuitables, mais la fraudo est Ing-
niouse ut elle est parvenuu à obtenir les
mêmes effets un appuyant fortement lu
palier sur des pi laques gravées spéciale-
ment avue faihlo relief. Oin comprend
combien il importo do0 posséder un
moyen sûr de découvrir ces fraudes. Oit
croyait jusqu'ici qu'il suilisait de plont-
ger le papier douteux dans de l'eau, les
liligraies imités étant alors trahis par lec
goutlunent do leurs libres, et tous
l'action le l'eau, tendent a reprendre
leur position primitivo ; mllais lu direc-
tour d 1le la station d'essai des papiers dlu
Berlin, M1. loerzbtrg, al montré, (lue
cette expérience nio donnait aucuno cor-
titudo et que des contrefaçons habiles
pouvai.ut éclaipor à ce mode d'investi-
gation. Il propose de lui substituer lun
nouveau procédé ab.solumîaett sûr, hasé
sur l'emsiploi do substances ayant sur lu
papier uite action plus marquée que

celle de l'eau. ''elle, par exemple, lia
soudgi

Quand oit plong lu papier doutoux
dans ue lessive de soudu a 30 p. 100,
lesliligranesartidiciels disparaissent pres.
liuo itistantaitn étet.t, tandis que les ili-

granses naturuls non suleilent, pelnis-
tout, sais pl:eunt plus fortement ;
ce qui n'a rien <lu surpronanît, ci raison
<le l'action éniergique du la soudu sur lat
pate du papier et, des dilireices d'é-
paissour entro les parties illigranes du
colles qui nio le sont p..

Le vélocipède dans toute.s les
langues

En franer,-is on l'appola tour a tour :
ce'lcrifre et relucipcde. Puis ce fut blet,-
cle et bicycldll, noms venant dl "ain-
glais et dont on lit le grand be 3t le

eloce, pulis le r/lo, qui est plus harmluo-
ndieux.

En flamand, oin est loin d'3tre d'ae.
coad sur sa véritable appréciation. On
dit in"différemmu'atent sneliricil, r<oliiel,
lmpu.iel. Lu Kejfe bruxellois, lui, dit

La Science Vulgarisée

Les protubérances solaires
M. Troitelot a étudié, du 1er iars au

31 iai 1892, les changements d'aspect
des quaranto protubérances solaires
dont vngt-trois appartonaient à l'ordre
de celles que l'un qualie d'éruptives.
Ces grands jets mniîtdescents apparai-s-
sent dans les imtrîuments d optiquo scis
les formes les plus capaicieuses, les plus
bizarres même ; ce sont couie les it.
inenses, lunneuses et rougeâtres fui-
sées d titi gigantesque feu d'artillce.
L'observateur a pu iesuirer les gran-
deurs de quelques-uns le ces jets, leur
hauteur au-dessus de lit photuspltèru.Lu

; avrTil, on1 apercevait un arc lumineux
siitultant une aclhe dlu pont que l'on
petit uualfier d'nmmense, puisque son
ouverture à lit base n'était pas infé-
rieuro à pres de 000,000 mlles. Le
centre <lu cet are, la clef du voûte de
cet arce de pont, s'élevant à plus do
220,000 milles au-dessus do la phosto.
pliere, et au-dessus <le la voûte se dires.

ateit dans l'espace, à lst de 57,000
milles, des enroulements luiniiieur.

" Pour représenter. lit M. Trouve-
lot, l'immensité du développement de
son ouverture, nous dirons que vingt-
deux gl. ces <le la grosseur de lit terre
auraientt pi passer <le front, sans se gé-

lier ut sais le toucher, sous ce pont gi-
ganîutesquie. Sur lu bord solaire, et à peu
près au milieu dlu l'arche, su trouvait
une grando tache.

" Lu8 avril, à 10l h. 54 ii., oit voyait
s'élever d'unui centre éruptif une espèce
de colonnale ébluui.ssant de lumière qtiui
allait ,se turimini à ue liauteur du î2,
000 milles. Les forces solaires étaient
actives en ce point, car lit colonnae,
allnt saNis cesso grandissuit, avait at-
teint la hauteur de 106,000 milles à i11
h. 27 it. Si l'on eût pu enrouler et cet
iistait cetto coloiste autour (lu notre
.lube. elle cit uût fait lu tur quatre fois

un quart. L otutre colonsale, lu mümuiieU
longueur que celle-ci, eût été presque
suflisanto pour relier la luno à la terie
par uit lo.î le feu."

Quelques jours après, lu 13 avril, les
protubérantces se modifient et se uulti-
plient pour constituei' une chatio conîti.
nuC du protubérance assez hasses de col-
linues <le feu lui mesurent uit longueur
plus de dix fois le tour de la terre, soit
pîlus du 249,000 milles.

Si on veut avoir dc visa tnsu idée de>,
forces qui reuaent, qui brasso la sa-
tière solaire, il faut voir le limbe un
commotion, on agitation profonde, une
mer 'le feu agitée, déchirée. soulevée,

quu travurseunt meessaunment des jets
tilailboyanits et rougeâtres parai les-
quels su milut des rognions étincelants.
des gouttes incandosceontes que sillon
tient des lilanents d'intensité luiien
su plus ou moins accentuée. C'est un
hoiquet du feu d'artifice, dit M. Trou
velot, intis u bouuiet dont les pièces
détuneut à 62,000 tmilles de la surfaco
solaire.

Les grands phénomènes lumineux
sult liés lux mouvements <les taches
solaires qui appamtissaisseit là où seu
sont produites les grandes éjections, les
éruptions du matières solaires. Il sem
blu alors que les taches marquent lit
matière inerto d'un volcanî solaire qui
s'est momentanément éteint.

La lumière électrique n'a pas la na-
ture de la lumière solaire

INFLUFNcE DE L'ÉCLAItElENT Uk
LEs1 PLANTEs

L'éclaireiient a une grande influence
sur la production des piquan's des plans-
tes, et M. A. Lothulier a démontré que
plus vive est lit lumière, plus nombreux,
mieux développés, plus différents les
tins des autres serort les piquantts. En
soumettant untu plante, 1 épine-vinette,
à des conditions "aridos d éclairemient,
M. Lothielier a pu y produire à volonté
<les feuilles ordinaires à parenchyme,
Cn possession de leurs facultés assiiila-
trices, ou des feuilles réduites à let
nccvuru et terminées oit pointe.

De soit côté, M. Gaston Bonnier a
entrepris diverses séries d'expériences
sur l'inllueico qu'exercerait la lumière
électrique sur lit plus ou moinis grande
activito le la végétation.

Des plantes, soumises à l'action <lu
cette lumière pendant supt iiois, om,
d'abord accusé une augmieitatioi dasit;
leur tissu do la matière verte ou chloru-
phylle qui les colore, puis elles oni.
dépéri napidoeniet. D'autres, sous
l'influence de la lumière électrique, ont
opéré leur développement normal comnu
sous l'influenca do la lumière solaire.
mais vou à peu leurs feuilles su sont
diforinées au point de devenir mécon-
saisissables. M. Déliérain, qui, lui aussi,
a étudié l'action de la lumière électrique
continue sur la végétation des plantes,
n'a jamais teartqué les plténoines

Protubérances sol«ires

relocepiNL En italion, ons dit rcifero,
relocide et biciciell«. En espagnol, do
même.

Eni allemiand, on dit Johi rrad ou tout
sunipluiuot, ,l, coulinse vn dit en an -
glais irheel. Lu tgrmîal bii, uencore d
mode cn Al lnmagno, .>ppllo hwhId,
et la bicyclitte, nliedet'rd. On dit égale
tent relocipede. Du mênie un Russie.

Mais :u sont certaine ment lus Clii.
nuis idi détiennent le record digns la
fantaisie d'appellation du vélo. Suivant
un conîfrère, un paîsseport, dlivrd par
l'amitbassadu chinloiso à Londres, quaili
les vitlocipèdes du machines sur les.
que , on s'assied et que l'oit fait allr
avec les pieds. Les iabitants du Céleste
Empire les appullont tantôt des youngimi,
des chovlux étrangers ; t4intôt des
f/chaù, des machines volantes; tantôt
des zlidais, voitures qui vont soules.
Mais la meilleuru définauion du 'oicycle
a eté donnée par un paysan eiinois :
.("est, a-t-il dit à ses voisins, un potit
mulet qtau l'on conduit par les oreilles
et quo l'on fait mnarclicr un lui donnant
dlo petits coups do pieis dan<e le ventre."
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décrits par M. Gaston Boinior. Tou-
tofois, il est ar-riv à lia conclusion qu'il
n'y a rienl à attendro do la luminiro élce-
trique continuo pour activer la végéta-
tion des plantes d sories.

On avait espéré, dit-il, l'employer
a accoléror la croissanîco dos primeurs,
mais, on Franco commn à l'étranger, on
est revenu do cotte erreur. M. Bertho-
lot fait romaniruer quo nocs connaissances
au sujet des diffétruts mllodes d'action
do la lumièro sont incomplètes, et qu'il
serait prémiaturé do vouloir établir une
comparaison entre la lumière électrique
et collo qui édnimno du soleil. Comme
exenmplo dos offets différents dos doux
lumières, E. Lacazo Duthiers cito l'ac-
tinio ou anémone do mer qui, le jour,
su glisso dans le sable pour n'on sortir
que lia nuit. Les tentacules multicolores
do co petit animal so forment sous l'in-
fluenco des rayons solaires, tandis
qu'elles demeurent épanouic quand
c'est la lunièro élertriquo (lui les éclaire.
Si aux rayons lumineux de la source
électrique so joignent quelques rayons
ou efiluves du chaleur, l'actinio les dé.
nonco par quelques mouvements fugitifs
de contraction. .Suivant M. Lacazo-
Duthiors, la chaloue émanée du la source
de rayons lumineux doit donc oxercer
quelque influence, ce qui expliquerait la
différence des efits dus aux deux lu-
mières solaire et électrique.

La frigothérapie
La chaleur et sa nîaturo.-Lo froid et le

chau.-Idontité lu chaud et du
froid. -La vie do l'honno et des ani-
maux supérieurs.-Les moyens de
défeno.-A quoi il sort do transpi-
rer et aussi de frissonner. -Pourquoi
les oiseaux ont des plumes et les mnam -
mtifères (lu poil.-A quoi servent les
enveloppes mauvaises conductrices.-
Exceptions à la règlo.-Lec grands
froids artificils.-Aux basses tempé-
ratures tous los corps sont conduc-
teurs.-Les puits do froid.-Un chien
dans une enceinte à -1100.-Uno
auto expérience dlo M. Pictet.-Effet
sur l'organisme humain d'un froid <le
-110 o .- Uno faii dévorante.-Une
réaction neu ordinaire.-La cure
d'une dyspopsie.-L'explication des
faits.-Pourquoi l'ont ne perçoit pas le
froid dans une enceinte eo-110 O.-
Conunent s'offectue le refroidisse-
ment.--Les raisons de l'excitation des
fonction <le digestion et do circulation
chez les êtres refroidis.-Importance
le la découverte do M. Pictet -Une

nouvelle méthode thérapeutique.-
L'avenir de la " Frigothérapie.'
C'est un fait. devenu do connaissance

vulgaire que ce que nous appolons cou-
rmaienont chaleur n'est rien autre chose
qu'un état vibratoire spécial des molé-
cules de la matièro. Si ces infinnent pe-
tits éléments constitutifs les substances
existantes, quelles soient-elles, sont
animés de mouvencuts rapides, la tem-
pérature nous semble élevée et lions
disons qu'il fait chaud ; si, au contraire,
leur agissement est lente, la sensation
perçue par lies organismes change do
caractère, et nous trouvons qu'il fait
froid. En réalité, les deux ordres de
phénomènes n'en font véritablement
qu'un, et, entre eux, il n'existo que des
différences do degré.

Copendant, si, oi leur essence, lo
froid et le chaud nie sont ainsi.qu'uno
seule et êmeo chose, il n'en est pas
moins manifeste qu'ils so traduisent ex-
térieuremeint à nos sens sous des aspects
forts différents, qu'ils exercent surtout
sur nos êtres des effets parfaitement
opposés.

Pour l'lhonnue et les vertébrés supé-

rieurs, les animaux à sang chaud, commle
disent encoro les naturalistes, il n'est
rien do tel que <le vivre et d se dévo
lopper dans un milieu ambiant dont la
températuro so rapproche sensiblement
de la leur propre.

Mais, si ci de telles conditions les
circonstances <le la vio physiologique
sont favorisées, il n'en est pas moins
réel, cependant que les organismes
peuvent encore s'accommoder d trai-
teients tous différents.

L'homne et les animaux, dans la
réalité des ch1o8e, continuollenut se
voient obligés, de par los nécessités de
l'existence, de supporter les tempéra-
tures les plus diverses.

Chaque fois, au surplus, qu'un sei-
blable accident arrive, l'êtro vivant qui
ne saurait sans inconvénient moditier
l'état normal do son individu, a recours
à dos procédés de défense appropriés
aux besoins du moment, et <lui lui per-
mettent ainsi d'éliminor les influences
funestes du milieu extérieur.

C'est ainsi, par exemple, que dans
les jours dlo chaleur la transpiration de-
vient plus active, l'évaporation <le la
sueur à la surface du corps ayant pour
effet d'empêcher uo surélévation du la
température, et que, au contraire,
quand la bise se fait sentir, nous son-
ies pris d'un frisson dont lo résultat,

on contractant les muscles superficiels
de la peau, est de provoquer à l'inté-
rieur de nos tissus une combustion
plus active, et, par suite, <le nous four-
nir un surcroît de calorique.

Cependant, dans le cas <lu froid cin
particulier, une telle protection ne sau-
rait être sullisante, et l'animal ne tar-
derait pas à souffrir par suite <lu re-
froidissement <le tout son être, si, par
<les artifices spéciaux, il n'était en nie-
sure do conserver pour lui seul, sans le
céder au milieu ambiant, sa chaleur na-
turelle.

("est dans Ceo but que nous nous en
tourons <le vêtements plus ou Moins
chauds, plus ou moins épais, suivant
les saisons, et que les aninaux divers,
oiseaux ou mamnuifères, sont recouverts
d'une couche abondanto do plumes ou
de poils plus on moins longs et soyeux.

Crâce a ces'eonvoloppmes protectrices,
-enveloppes dont la structure spé-
ciale, dont la nature inîtimIle s'oppose
au déplacement les vimrations calori-
tiques, à leur rayonnement, comme di-
sont les physiciens, mais les mamntien-
lient justoinet à leur intériour, tout
contre la peau mitiimo lu sujet, - la
quantité le chaleur que celui-ci possède
ne se trouve point dispersée smns retard.
Et c'est ainsi quie nous; voyons dans les
régions polaires, par des teimpératurs
descendanît parfois à 100 degrés au-
dessous de zéro, quantité d'animaux di-
vers vivre et se développer sals souffrir
lo moins du monde.

Cependant, les substances mauvaises
conductrices dû la chaleur, que nous
voyous de la sorte jouer si parfaite-
nient leur rôle, ne se comportent pas
toujours do iiiêie imanière.

En ces dernières années, nos physi-
ciens, conno l'on sait, mont arrivés à
fabriquer le froid aussi acilenent que
lo chaud, si bien qu'au jour d'aujour-
d'hui l'on produit couramnnnt dans les
laboratoires des températures lonit oi
ie concevait jadis l'existeico qu'en
hypothèse, et atteignant parfois proche
de 360 degrés au-dessous de zéro.

Or, il y aî peu do temps, M- Raoul
Pictet (de Genèvo) qui parmi tous les
fabricants de friguries détiont vraison.
blablonent le record des grands froids
artificiels, M. Raoul Pictet, dis-je, a
reconnu, pour notre plusgrand avantage
peut-être, coune nous l'allons voir, que

aux températures très basses, à celles
que caractérisent on titi mot des vibra.
tions particuliéremient lentes, les corps
réputés les plus Ianuvais conductors
devenaient parfaitement tnimisparoits
pour la chaleur et se laissaient traverser
par elle tout comme s'ils i'oxistaiet,
pms.

C'est vers mîîoins 117 degros au-des-
boui <le zéro que cetto inlaptitude à
éteindre les vibrations calorifiques coim-
imenîce à se manifester <le façon sensible,
et 7 degrés plus bas, 124 degrés. elle
est dovenue complète, si bien qu'à cette
teîmpénture, jusqu'à celle initiale, jus-
qu'au :éro absoln< des physiciens <lui se
trouve exactement à moins 500 degrés
plus bas quo zéro, il n'exista plus que
de corps parfaitement conducteurs de la
-haleur.

Cependant, ayant découvert ce fait
quelque pou inattendu et (lue rien nmo
lui avait'àL l'avance fait prévoir, M. Pic-
tut eut idéeo d roclirlier comment se
con\mporterait un organisme vivant sou-
mis a l'action de tels froids paradoxau
complètencut inconnus dansi la iaturo.

A cet effet, dans unie onceinto refroi-
<lie, ou puits do froid, à au-dessous de
doux cents degrés, lu savant physiciei
ploigea, après l'avoir soigneusement
envoloppé daits d'épaisses couvertures
de lainle, un chien dont le museau seul
fut maintenu au dehors do l'appareil, de
façon à lui permettre de respirer l'air
du laboratoire.

Ait contraire de ce qlue l'o pouvait
attendre, l'animal prit li choso lo mieux
du mîtonîdo ; pas un instant oi ne le vit
frissonner et marquer qu'il avait froid ;
seulement, on put constater que sa res-
piration et son pouls s'accéléraient oi
même temps qu'il donnait des signes
manifestes d'une faim% vorace, d'une vé-
ritable faimi canine, c'est ici ou jamais
le cas de le dire.

Et, de fait, sept oui huit minutes
après être entré laits lo puits do froid,
qjuand on le rendit à la vie naturelle,
1 animal se précipita voracement sur sa
patéo, lont il ne fit qu'une bouchée.

Ces faits qu'il venait d'observer ne
manquèrent pas d'étonner quelque peu
M. Pictet. Par quel prodige, on elfet,
puisqu'à la température où l'on se trou-
rait, lo!i couvertures ne devaient plus
arrêter les vibrations thermiques, l'uni-
mal pouvait-il n'avoir manifesté aucune
des réactions caractéristiq ues du gel ?

Pour élucider ce problème dont la
imutité de son chien noe lui permettait pas
<le dégager toutes toutes les circoistanu-
ces, M. Pictet prit une résolution par-
ticulièroentit audacieuse.

Oit a passé sans grando peinue l'uni-
mal, se dit-il, passera bien lo maître,
et, à soi tour, une fois eiiniitoumffé <le
chauds vêtements, il pénétra dans le
puits de froid, et, tout cin battant la se-
melle, il se disposa à prendre <les notes.

lotit d'aborl, durant quatre minutes,
il n'eut rien à frire ; aucun symptôme
n'apparaissait ; il n'éprouvait aucune
sensation spéciale, et be trouvait oxacte-

mont 'comine il était quelques instants
auparavant le début de l'expérience.

Mais, vers la ciinquièIime minute, los
choses changèrent. A ce moment, on
effet, rapporte-t-il, il ressentit comme
uit chatouilleenitt général dans les
jambes, les hanches et illimeo dans l'in.
térieur du corps ; soit poul s'accéléra,
passant de soixante-trois a soixante-
sept pulsations par minute, et, do mn-
mie, fit la respirat.oii qui s'éleva nota-
bleient, de quinze et demie à dix neuf
respirations pleines par minute.

Pour la sensation do fringale déjà re-
levée chiez lo chien, à lia stupéfaction de
M. Pictet, qui, atteint depuis plus dle
cinq ais dI'uneuo dyspepsie rebelle à tous
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les traiteloits. aui tt depuis l temps
pelu à peu près cul plèteinîit -la n-
tioit du l'apétqit, elle se pjrudtisit d
iêmiiie très amîetérisée et tres intele.

Quiud au bout de huit minutes de
séjur total dans le pitsli, 31 lPietut
.surtit du buni appitaîril, lui iluil plis
i'avait ressentit dv froid i la peau,
u sui seuluinent rte.ut l'impres.Xin
d unait puuteineunt énénd dais t.out le
cor3.s.

M. Pictet se sut .LIrs cin devoir (te
ievaner i a ed sun domicile. t)Or, à
pente urchait il depuisv deux 4.u trois
inmuîîties .iu'il (priuva une réaction
d'uneu xtrému inteusité, tel qu'aucun
bain froid n'avait janais lait cn
tIuei clhe4 lui. Sun corps, a t il racioltt,
quand la virculatjoili i eprit s.nî colurs
normal. se trouuit conaioe t ravesu-é
dt'nue ilmvriade die petites aiguilles lines
et iiordante'. et il ei. fut aiinsi durant
environ tu un quart d'heure. Enflin,
derniere urlprise, et lion la moins agréa-
iu. 31. Pitet uii noe imaingewait plus
guère ut qui surtout ne digérait jailiais
u'a gi and'pine. lait prendre avec goût

Un reias copieux don-lit l'assilimilation Iset
fit, ans la pis petite ditliculté.

Li teitattu ai ait éte trop hemeuw
pour n'être point suivie de récidive

A huit reprises différentus, un l'es-
t.ld'u dot.aiit dI. j.iir, cm ir n. 'Nl

Pictet i udescerulit done dans s un puiits
frigriiey restait chaq ue f'ijs de
huit à d mdinut- T. .urs i ''bser
'. s.i m. sii pe:wnne le'sî,mêmîespn.
mient:s. et, enfin. deuxièine .înstta-
tio.nî, la palus 1îimpr.1tanîte de tuites, il
,lécouvrit, a pres -în 'leraier 1baii frsieil,
qlue N. dVs.perie ancienline I*; va it 1lal i
don.néîî dî liiiitii caent

Tls sont. el t. 'Il'tv issii iitgrit, b-.&
f.its soipnusement .t i ar I

Aiu -l .litr:!r wl ' qus· l' i j'.lue ttiT:it

iiaginler, li chose ust en sui facil .
Qiiaind l'être vivant chien titi lin si-

Ile su ttouue plongé dans le puiss fri-
ouritique, il liet, naturellement. dles

vibutiis çuriliepres comprises eni-

tre + 10 , température miio yennlle des
imaux : salg chaux, et - 500 , qui

est, commiuiie je l'ai iiioué. ts.uit à 11hîet.
ri. le point initi:.I de toutt• chaleur

or, du ces vilhmatiosî, toutes lit' sl-
Inssniit poelint l- mmue s t 'elles ciosi-
pirises enitir e- 1ilt , .·t - 120 , esn et.'t.
"lit arîêtie's par lus nu'erttres e· vu-
loppait lesujet sn exltrience s-t im:Lii-
tenuîe, entiv 'a sin faert' .xtérit-ire : et
('est justement à leur pirésence que le
dit sujet d"it de li las I a lhrio.qVer U 1.a
pe:aui uie sulisatin l de fioid

le.'tuit alours lus vibuatioens caloriti-
uIes vmprises entrte- 120 et-5) .

lP'sur celles ci, elles seun vont bien au
dehors. emportant avec elles une lota-
Ile qun.tité de chaleur C'ependant, cn
conllîitions nenles. llus Ite pour-
raient alimenier le refrodissement de
l'aînimal. et cela pour l'excellentu raison
que, %i 1'''-: myonneîlu de la sorte tout
sun' c.îlor iqjue cuillpris entre -- 120 et

, il reçoit de men ei"té ensibleient
des îi*l et un objets existant dlui-
î aluit iayons caloritiqres lui viennent
cmp~enser exacteient ceux penlue par
lui.

Mais, dans le puits de fruid, il ient
est pas tout à fait de la sorte ici. esn
véritC, l'aniiîal disperse e tous sens ses
r.iiscoiipriscntrc200 e et Z0e, et
lie reçoit enl échange Id l'euceintc qui le
cinitient que des rayons compris entre -
200) et-50 0-. F-italcment done, il
duuit se refroidir rapidemont, et c'est
aussi ce qui arrive. Plongé dans le puits
frigorlifiqule, le sujet voit bien vite sa

t eip bératulre a'abaisser : s. peau. pour
la raison indiquée tout à l'heure, i'est
guère atteinte, mais sa masso jntérieure,
les viscères, les muscles, le sang, etc.,
tout se refroidit fortement, et c'est jus-
tent pour combattre cet aflitiblissu-
malent cunsidéibalil de chaleur intime que
la respiration et la circulation s'Itccélc-
rent et que les fonctiois digestives sont
excitées à u aussi haut point.

Pour eitretenir la iîachine sous .res-
sion, il faut en quelque sorte avoir re-
cuurs au tirage foircé

Tels sont les fatits, intiimiîîent curieux,
cseiume l'oi voit, découverts par M.
litaoul Pictet. (idépendamment les no-
tions toutes nouvelles pour l: science
<u'ils ont psrusllites, ils semblent devoir
être la base d'une méthode thérapeu-
tique d'ua vainctère imprévu. li Fri-
gothéprie, comme l'a déjà baptisée, à
juste titre 4M. Pictet, le premier malade
soigné et guéri par son aide,--et dont
la science le manluera vraisumblable-
iment pas aivaiit longtemps de tirer le
meilleur parti.

Puisse doniiie seulement l'avenir à cet
égard justifier cl toute leur étendue les
purévisifils du préselnt

G t.os.Es 'iTot .

Mouvement dusolel Le.jour solaire

k Sb astrotoine aiîglaîs, M. Cariig-
tui. a trouve que lus regions étuatoia-
les dui soleil slnt tinluu.eus RI nit illmuu -
aient dtea rotatmoni p lius rapide qupev lu.% î -
gins pulus voimus des pîle.s. De ceu
tait, 31. Fave a tire la notion des cyclu-
Iesou tuuhillonsdont lus tacles sul.mes
ilts cenincent I 1:stene. M. Fa. e
regaidat sus conclusiis c'sme défi
natives. qud n siut t .dlemliaid, M.
\ ilsmng, directeur de l'usrvatuiru de
l'uîst;ai. est iusu ucnttester les valcutl
dl I astrnome aiglas ut. coumine til
alciein savant, Knellihoff, déclarui que
les taches dti suldVI u .sit qle dus
nuai:ges tlottanit dains l'atmoiusphere solai-
i us. Îi on adnie ttait cette théoric, il
nl' aurlait plus aucuie liaisoi entre
l'existeunc des tiches et la rotation (tit
soleil. et tous calculs du la îitesse du
suleil basés sur l'observatioan des taches
semtieit erronés.

Mais unuî Lstronmuue sîîéuis. M1.
Dunnier. directeur de Vîlsurvatsaire
I t*p.sal, est Vensu eunihrimer l'opli-

ni it arrmgtn n su srait d'unle
meutl'du d bscr-ationI autre que celle
eiinplu ee par ceu savat. Il a puM idcu
lur la vitesse de i otation diu soleil et ent
laem temp s sasburei qiue cette i itessu
.t variable suivant, les latitudes . elle

est, pis accélérée pilr u point dus ré-
gions équatirialus que pouir unt point des
régiuons polaires. Ainsi a l'éuaî;îtetir so-
hure. un point plarcotut ci aue seconde
bien pies d'un mille et quart alors
usu'au 75u degré dle lalitudu nord,
c'est-;Idire aux ciîiq s.inhte le la dis-
tance du l'équateur, unit point lie la-
cotirt îuie on'ze cent ticite.siix pieds.
Pour ba rotatiun complète sur son axu,
le soleil eimploi d'après les données
précédentus. viit'cimq jours tilt quait.
C'est cet espace de temps qui constitue
lu jour solaire.

Chauffage et travail électrique
des métaux

\ la montre de la plupart des lilar-
chauds de tabac de Bruxelles. se voit
uno al'iclie portant ces mots : - Le clou
de l'exposition d'Anvers. c'est la pipe
ci pomme de terre compriim5ée." Etant
d'uiu incompétence absolue danus l'art
dc " enlutter " les pipes, j'ai dû passer
oure'. Mais, à Anvers. jai été téinla

d'expériences curieuses qui, elles, pour.
raient bien êtro sertuuseumint t uluun du
l'oxpo; ition d'Anvers, co sont les pro.
cédés Lagranigo ut I1lolo pour le traval
des iiétaux, exposés uar' la Société bulge
"V Electrique.'

Li, se trouve une forge comme oit
n0'en1 avait jamaîsis viu, et couimme lios
pères n'aumieut jamais songé à cin ins-
taller : deux grandes cuves pleinus d'eau,
inO enclumou et quelques outils, volà la
forge. L'indispeinsahlo fourneau ut son
puissant souillet sont coipletemiient
absents. Avec cet outillage, le travail
est cles plus simples - suposonis, par
exeIpîle, qu'il s'agisse de forger un
burin : l'ouvrier prend unse barre d'a-
cier et, avec une pince, plonge dans
l'eau l'extrémité le cette barre. En
iîoiis d'une imnute, celle-ci uie est au
rouge blanc, oi peut la forger. La forme
du burin obtenue, il s'agit de le trei-
per :on le remet dans I cati. il rougit
d'abord jusqu'à la température voulue,
puis se refroidit, et il est trempé sans
avoir été iané de liquide. Coniment
cula se fait-il : C'est que, d'abord, I eau
ci question porte la foudre en suin seul
ein termes plus prosaîiques, elle est elec-
trisée, et alors elle produit la chaleur .
on coupe le coumit. u il'est plus ue
sic vulgatire eau froide, la truempe su
fait.

Mamtenant que lo lecteur satt le
quoi il s'agit. nous allons entrer dans
quelques détails sur les moyens de réa-
liser ce nîouîvel euiploi de lélectricité.

Le procedé est fort siuple et suni it-
caisune facile à saisir.

Pour le démontrer, costitusus tilt
cirçmit électraue dont les deux polus
extrêmes sont. ceux d'une source quel-
conque de 1 électricité ; mettons ces
pôles en conuinuiication . le positif.
avec tuns anode de gmuido suierticie.
iiniiiergée dans un liquide coiducteut
contenu dans un récipient quelcunque
un iatiere isolante : le négatif, aveu
uie électrode (lu soit, parexemple, une
barre de métal. et fermons le circuit en
plongeant plus ou moinis cette barre
dans le bain. Au passage dui counmit,
il se crée à la surface de contact le la
barre et du baina, et ce, dans certaiiies
conditions qui Sont fonction dle la grni-
deur de cette surface, de la niaturo du
liquide et dle la force électromotrice di
cour:mit, aie guine harcuse, habituelle-
ment constituée par do l'hydrogène. qui
ruect îimmniediaalment ei relopp cr la pairtie
unatuilers'er de celtc bæure . cette gainue ga-
zetise présentant une très grande résis
tance électrique, il ci résulte que la
pare.sque totalité de l'énergie du courant
s'y transforme cih lialour et la norte
instantanément a l'incandescence.

Lai gamice constltie tainsi 11nt fourn'ale4u t
q:um enrdoppc iimeenet le corps for-
1ut. p6le iatégilif et dlont la lemipiture
peut être excessimient élerc : le colite-
nlant communique s chaleur au conteuu
et, ci peu d'instant, celui-ci entre ci sion
incaidescence.

Telle est, eun quelques mots, l'action
dui procédé quo nous allons examiner
scommiairenan mt.

Afin de simplhfier le langage et d'évi-
ter la confusion dans ce qui suit, nous
nommerons électrode act:re oi le corps
solice celle sur laquelle se produit l'ac-
tion calorifique. et l'autre, électrode paIs-
sire.

Commie nous l'avons deja dit. l'imstal-
lation Pst des plus simples. Elle coi-
prend quatre parties essentielles : 1u un
source d'électricité ; 2o un circuit avec
rhéostat ; 3 un bassmuu-foyer avec h-

qluide et électrode passive ; 4 enfin
1 outillage accessoire.

Source d'clcdricilt.--La soue pneut
êtr constituée, soit par des piles secon-
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daires, boit par un dynauo à courant bain moins conducteur, ain que l'action
continu enroulée cn Comlpound ou on calorifique ne soit pas trop vivo.
Shunt aveu faible résistanceu d'arnnture. La touislérature du bain exerce une
Si cette source doit servir à du' travaux influence sérieuse sur li dépense d'élec-
très différents, Ni forco électromotrice tricité. Un bain ayant ino'teipéiniture
et l'inteusité du courant doivent pouvoir dle 500 a 700 C. (1200 à 1600 F.)est
varier Oi raison des actions caloritiques le plus favorablo. Il permet Ine inten-
à fournir. sité du courant moins forte et la durée

Une batterie d'accumulateurs ayant do l'opératiun est aussi plus courte.
unssu capacité sullisanto et établie cn pa- Toutefois, dans les opérations qui Ont
rallèle sur lu circuit do la dynamo ser la tremipe pour objet, il est préférabld
toujours préférable, parce que l'on y d'agir dans un bain froid.
peut puiser facilement et à tout nonient Electroile psîaire.-Pour les travaux
en lui demandant muinme des couraiits purement caloritiques, le courant doit
anoriaux que la génératrico ne saurait entrer dans le liquide par l'électrode
produire. passiv'e, parce que celle-ci est alors po.

Dans bien des cas, les istallations sitive et recueille l'oxygène mis on si-
d'éclairag existant déjà dans les usines lerté par l'action éluctrolytiuie. Il est
pourraient être utilisées et il serait pets utile du donner i cette électrode tout lu
cofiteux d'y apporter les mnodifiations développement de la cuve sur la hauteur
nécessaires. du liqide ; lu plomb on feuille de 2 à :

Il est nécessaire do pouvoir régler la millianètres (3 lignes) d'épaisseur con-
force o. an. de la source. seloni les diffé. vient parfaitement.
routes opérations à effectuer, et même Oni peut combiner la surface et la
pendant la durée de celles ci. Cette forme du l'électrode passive de façon à
question de réglage a une urande iampor- obtenir des effets déterminés.
tance, llais ce point le présente aucune Outillaige.- -Dans lagnéralité des cas,
dilliculté, car rien n'est plus facile à aucun ouitillige spécial n'est indispen-
régler que le courant électrique. sable pour ce qui. concerne la partie

Il est évident que le courant peut être électrique. Il suflit d'avoir quelques
réglé au maoyçu d'un rhéostat rariable, pinces ou tenailles appropriées pour
intercalé dans le circuit. Toutefois, saisir les pièces portatives et y aienor
l'emplui de riista ,ces quelciues d(in. le coumalît , les pièces à chauffer cil luuît,
le circuit doit être érite antant que pos- peuvent être tenues à li main.
sible, parce que, par suite de leur pré- Il nous parait utile de compléter cette
sence, la force e. i. utile au bassin description parquelquesrenseignemeaits
foyer diminue eni raison de l'intensité du qui permettront au lecteur de se faire
courant, c'est à dire ci raison des di- unase idée plus exacte de la force requise
macasions des pièces à chauffer et de et des résultats obtenus.
la profondeur de leur immersion , l'in- La force électronotrice nécessaiae
tensité du l'action calorifique diiiiiue pour porter la gaine à l'incandescence
donc, par unité de surface, cin raison de doit tre d'autant plus guinde que la
ces éléments ; ceci nécessito un réglage conductibilité di liquide est plus petite.
coampîléamentaire, lorsqu'on dési.e un Dans le liquide au carbonate de potas-
chiaufage régulier. Les régulateurs, qui sium dont nous avons isarlé plus haut,
ralentt directemeit la force e. me. de la il faut environ 100 volts poutr former
wurce (résistance variable dans le shunt parfaitement la gaine sur des pièces de
de li dynamo géératice, ou comiauta fer ou d'acier de dimmenasions., relative-
tcur-.adjonicteur agissatt sur le nombre ament petites.
des accumulateurs ena série) nae présen- Quel que soit, le liquide, la granadeur
tent pas cet inconvénient. do la force électronotrice est toujours

Circuit.-La question des conducteurs proportionnelle à l'étendue de la gaine ;
du courant n'a qu'une importance se- elle dépend dans une certaiie mesure
condaire. Leur résistance doit être de la nature du iétal, mais 1'intensité
faible, Ci raison de ce que nous avons du courant est sensiblement la même
dit ci.dessus, absolument coanune pour avec toils les métaux et l'on compte
l'éclairage électrique. environ 5 anp'res par centnnètre carré

Le conducteur qui correspond au ipôle de surface à chauffer.
positif de la source sera relaé à l'élec- La durée de l'opération dans un baim
trodo passivt a demeure dans le bassin- donné et sous uae force électromotrice
foyer ; l'autre sera mis cin contact avec donnée est proportionnelle à la teampé-
le ou les corps à chauffer, en un poit rature de la chauffe et à la masse à
quelconque de ces corps, ou préférable- chauffer. Elle est aussi ci rapport avec
tient à la pince qui les porte. la surface enveloppant cotte Imasse,

Il est indispensable de relier unit volt- cette durée est toujours très courte,
amètre au circuit. quelques secondes seulement.

JArsin-focr.-La ntature du bassin. On conçoit que les applications de ce
foe .ai s. .ai s- système de chauffe soient en nombre

foyer vari suivat lu travail special indéfini, aussi n'assayerons pas d'énu-
auquel il est destiné, mais a l'exposition mérer ici même les principales, imais ild'Anvers. il conasistait eni de simples en est une qui nous paraît axipeler l'at-cuaves do bois à peu près c.liidriques. tention, parce qu'elle est irr:alisablc
Dans la plupart des cas, cette disposi- avec la forge ordinaire, c'est la possibi-tion est la ,meilleure. La cuve doit lité de localiser la chaleur en certains
avoir de un à teux mètres de surface points dc la partic immnc,. Par exem-
sur tit denmî iaa-mtre de profondeur. pIle, on peut chauffer ai blanc les pr-

Comapositiî du liquide. Le liqiuide liier, troisième ut ciiluièame centimètre
epliloyé dans les diverses opérations (ou aemi-potuces) d'une pièce, tandis que
duit être approprié à la nature do cel- les deuxièmie et quatrièmate restent abso-
les-ci. lument froids ; il siflit, pour cela d'iso-

Lorsqu'il s'agit do chauffer les mlétuy ler ceux-ci du centact immédiat avec lo
ein opérant avec une force o. i. itodé- liquid en les cnveloppant do toiles
rée, lo liquide doit être relativement d'amiante, ou de bagues en caoutchouac,
très conducteur ; à l'exposition d'An- op d'anneaux on terre cuite, etc. ; l'ac-
vers, lo liquide fe com posait do carba- tion calorifiquo no se produit pas sur les
înato do potassium dilué dans l'eau ordi- parties isolees de cetto façon, parce que
nuire, a raison do 20 ' environ, Ci lis gaine no s'y forme point, alors même
poids. quo l'eavolnvlpo isolante ne toucherait

Si l'on opère avec dos forces o. ni. pas immediatement ces parties. Cette
relativement élevées - au-dessus do 250propriété du système peut être très
volts, pair oxemple,-il faut rendre le utilo dans certaines apelicatiamis.

D'après les inventeurs, ,Jeur procédé
permet do soudor les métaux dans des
circonstances jusqu'à ce jour irréalsa-
bICs. Ainsi :

Oit sait que lu fer est pour ainsi dire,
lo seul corps qui se soude lui-mêmesans
intervention do substances étranigères.
L'acier se soude très diflicilemiaent, à
l'aide de coItpositiois assez comiplexus
la.soudure devient presque tnpossible
dès que ce métal est uit peu dur. Celle
du cuivre présento de grandes diflicultés
et ne réuit gère que su- des pièces
de faibles dimensions, que l'on rattache
par interposition de iétal oi fusion.

Par le procédé lectro-lydrotlherimi-
que, l'acier se soude aussi bien (lue le
fer et c'est encore uti progrès à coita-
tor. Oit soude aussi, avec la time
facilité, le fer à l'acier et ceux-ci aiu
cuivre ou au bronze. ce qi est imaapos-
siblu par les moyens actuels. Enfin, le
soudage électrique se prête facilement
aux formes les plus variées et rend po-
sibles beaucoup d'o;îéiations iîîmpratica-
bles à la forgo. Iais unsse utilisation
dia p rocédé qui aura ses applications
dans certains cas, c'est la facilité avec
laquelle ce procédé permet de réussir la
trempe superficielle, c'est-à-dire de dur-
cir line pièce d'acier uniquement à s
surface et su- une épaisseui- aussi faible
qu'on le voudra , tiln pourrait même
fabriquer des limes dont les tailles seu-
les seraient trempées.

Connine oi le voit, le procédé de chauf-
fage de M. Lagrange est susceptible des
applications les plus variées. Nous tae
doutons pas que, lorsque le procédé sera
tout à fait entré dans sa période prati-
que, il tae s'en présente de nouvelles. Il
pourrait bien se faire que l'eau électri-
sées remplaçât, un jour, le fou de nos
foyer, peut-être même, dans tit avenir
aissez rochaina. verroits-nous, grace au.x
transformaations île son énengie, le " gla-
cial B3orée" se charger du chtaufliage coim-
aime de l'éclairage de nos appartemenas.

C. MazE.
-(Le Cosios)

Des soins de propreté
LA NATURE DU SAVO.\'

Xouas nous reposonls assez volontiers
sur les municipalités du saina de l'éva
cuation des résidus de la vie et de la su-
lution do problèmes <le plus un plus dif-
ficiles que soulève cette question ; iais
il tie saumit ci être de uêmae pour les
soins individuels, qui celendantconcot-
rent pour une large Iairt à la salubrité
générale. Un examen des causes de
souillure corporello et des méthodes
suivies pour les soins de propreté
personnelle n'est donc pas sans intérêt
ni sans utilité.

La saleté a reçu des définitions très
variées : un grand hsomme d'Etat en
parle contame d'une " chose pas à sa pla-
ce," des poètes l'ont baptisée la" Ilcur
des a"es." tandis lue des esprits plus
terro terre se contentent do la consi-
dérer coînne une chose qui cause beau-
coup de tracas dans le ménage et oblige
à consommer beaulcoup d'eau et de sa-
von. L'observation montre que dans
nos maisons citadines, il stuffit d'un
court espace de temps pour (lue les sur-
faces horizontales se couvrent d'une
couche respectable do poussière, tandis
que les parois verticales et les tontures
reçoivenit une couche-non moins épais-
se d'ailleurs, surtout si ces parois sont
ruguouses-d'uno poussière plus légère
et plus fine. Toute cotte poussière est
amenéo par l'air venant det 'oxtériour et
se dépose par suite du calmio relatif
qu'elle trouve dans les pièces.

Plus les particules solides qui comaapo-
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sont la pous.sière sont lourîdes, et. plus
leur dépôt est rapide. Ces paîrticules
sont du reste dl nature très variée .elles
ciisisteit partie Un ub.taices minléra
le.s. partie ci sulbtanc.s organiquesno-
taiment. ent muatière.s silicieuses et cal
honatées, et. eni poils, elpidermiaes, libres

rétaspollen dlu diverses plantites-,

.porcs de champignons et de bactéries.
Lus éléanents les plus luurd.., ont cuins
t itués iar des matières siliceuses ule-
'ces aux ruies ,de petites pa rtictiles de
sol sout. souvent, amenées de la mer par
le '<ent. I'autre part. Uni a pi se roi
dre comîpte que plus de la moitié des
aatières cil susJ.pcnsion dans l'atios.
phtière était d'origine orgalnique, une
gnîmdo partie de cette matière 'argani
que consistanit cl germes capables de
provoquer les ferienstations. la imaladie,
la pourriture.

Il n'y a que quelques annéesque l'imî-
talnce du rôle joué par les particules

solides tiottalt dans l'air a été mise en
relief par Pasteur. Obligeant l'air à
passer doucement a travers un ibouchon
de coton, cet illustre avait recueillit une
portion sulisante de poussière pour (lue
l'examen au ucroscope lui permit de
constater la présence d'un grand nomu-
lare d'o>rganlismne dans cette poussière.
Il conistatta également que les solutions
sucrées mêlées à de la levure de bière
et laissées a l'air se décoiposaient rapii-
dement. tandis qu'elles restaient intactes
pendant des mois quand elles étaient
tenues ci contat avec avec de l'air préa-
lablement chaut'é. Ces dernières solu-
tions entraient, du geste, aussi ci dé.
composition dès qu'on y ajoutait quel
ques-uns des germes rectueillis dans l'air.

Si l'on îilace sur une étagère un pt
le colle ordinaire entamé. au bout de

quelques jous, on trouvcrat &a surface
couverte dl'unie couche <le mioisissures.
En examinant ces moisissures aîu it
CIosCole. on reconiaitra qiu 'elles sont
formées de tilanieuts qui bientôt don-
nent des sortes de ietites cosses :ssez
aîialogues aux têtes de laivopt et 'ou. au
bout de quelques jours. s'échappent des
iunyriades de sîpores qui % titit contribuer
au .nd travail de nettyage tie la lia
ture, piuisqlue ces germes iossèdent la
prIjariété tde provoquer la décomposi.
tio'n giüce à laquelle tous les résidus
d 1'originue végétale soint convertis cin via
peur deatu et acido carbonique, élé-
ment (lue la stature uttilisaq elisuite pour
la foriatioin des corps organiques.

la décomnpsition et la putréfaction
snit. les grands facteurs des change-
mentis grace auxquels les résidus de la
vie végétale et animale sont utilisés a
nouveau pour la constitution de nou.
veaux êtres. $anis la putréfaction, la
ve serait, ipIoSasible, piare que toute
source d'alimentation se trouverait fer
miée. l. viedépend donc de gerilles si pe
:tis qu'il faut les pilus puissanîts iîicros
coles pour les apercevoir.

La surface du sol mêlée avec de l'eau
donne la boue qui suile lios chaussures
et nos vèteients, mais suts cette forme
la poussière peut étre aiséieint enlevée
par de simples moyens iécaiques tels
qlue la brosse. Quand la Iloussière s'est
iitroduite dans des tissus comme les
tapis, l'opérationl devient plus diflicile,
d'a ut Ie si nous arrvons. par in
brossge énergique, a déplacer la Ipous
sicr. nous le l'enlevons pas. Aussi
l'expérieice a-t-elle ensejgné a nos ser
viteurs certains artifices- feuilles de
thé humnides., aspersions d'eau, etc.

Mais où les choses devient tout i fait
délcates, c'e.st juand il s'agit du corps
mnèie et du liige on contact avec lui.
la saleté résiste alors aux procédés mié.
caniques ,lrdinaires et chiacun sait que
le lavage des mains à l'au froido n'a que

pieu d'efet, ainsi que peut ci témoigner
essuie-mamns eimployé après ce lavage.

L'action tle la peau introduit ici un
nouveau et important facteur. Soi
tôle est, ci ell'et, capitai ; nous pou
vous vivre plusieurs jours sns Viei
fournir à l'estomac, le foie pieut suspen-
dre son action sals que lai mort s'ensui-
ve, mais il serait impossible de survivre
aussi longtemps hi les fonctions de la
peau étaient eiitièiemîîenit arrêtées. La'
peau n'a pas seulement son rôle conîsi
dérable dans l'élimination (les produits.
usés, elle colistitue également un tuxi
Haire imîîportititude nos poumons. L'ex-
pérence en a été faiteaccideitelleiient :
unt enfant entièrement doré pour simu-
lIr unse statue est mort enm quelques
heures avec tous les symptômes de lat
suf focation

Si nous e.aamis la structure <le la
paeaîu, nous trouvons deux couches dis-
tinctes, l'uneextérieure. l'épiderme,l'au-
tre inrérieure, le derie. L'épidermie
est formée le plusieurs couches fines
d'écaille> lui vont graduellement ent
s'arrondisant à mesuîre que l'on s'enî-
fonce. e manière à devenir granulaires.
Aucun nerf ni vaisseau ne se rencontre
dans cette partie de la peau. Dans les
anpoules, la partie extérieure. détachée
du derme, reste absolument insensible.

Le derme varie d'épaisseur : il est
plus épais danîs la paumae de la main et
a la plante des pieds, oui une résistance
plus granîîdc est nécessaire. Les glandes
de sécrétion de la sueur sont placées
sur la face intérieure du derme et re-
liées au réseau capillaire qui couvre la
surface du corps ; elles débouchent à lia
surface de la peau, car de petits canaux
de (; millimètres ( de p>uces) environl
de longueur, tellement rapprochés qu'on
ein compte plus de 500 par' centimaîètro
6 pouce) carré de peau. On a calculé
que la longueur totalisée des conîduits
sudori pares atteignait, pour un homme
<le taille onlinaire. 415 kilomètres (envi-
roli 30 milles).

'es petites glandes et leurs conduits
d'évacuation assureint l'évacuation de
l'eau produite pendant la combustion
de: tissus usés par l'oxygène du san.
Cette évacuiation s'opère dans les con
ditions ondinaires, sans que nous nous
cl apercevionîs. Par simpale évalaoratioi;
elle ni devient seisible que sous l'ac-
tion d'une chaleur excessive ou d'un
cxercice violent. La trauspiration
coniustitue, au surplus, unil moyen adiii-
rable >our régler la température du
corps, car l'évaporation <le la sueur lié-
cessite une dépense de chaleur considé-
rablu qui, emapruntéeau corps humain,
le rafraichit d'autanît. Un bain à 120
F. sorait abs'luiment intolérable, parce
que l'évapontion à la surface de la peau
est eiîpêclhé, taudis qu'il est parfaite-
tuent possible d'aller dans un four et de
rester exposé à des températures de
212 à -00 degrés, auxquelles un ber-
steak pourrait être cuit. D.ns. les bains
tuires, algré n sentiment d'>unpssion
ail début, la teipérature de la chambre
chaude devient parfaitement suîîîporta-
le dès que la transpiration commence.

Les glandes sudoripares n'existent
ILas seules sous la peau : en trouve aussi
uno ieconde série do glandes dites sé-
Iacées, qui sécrètent une matière grasse,
destinée à alimenter les petits poils et
à donner ci mêmae temps <le la soi-
plesse à la peau. Cette matière grasse
vient agglutiier les particules solides
laissées sur la peau par l'évaporation de
la sueur et donne cette saleté qui souille
notre litigo do corps et qui, e.î raisonî
de a nature graisseuse. reste insoluble
dans l'eau.

La peau n'est pas la Jcule source dho
Matière huileuse : ttoi:et:s les fibres

d'origine aniinale contieîint plus ou
moins dle graisses qlui viennent iîjoutel
leur action à celle des graisses fournies
par les glanides sébacées. L'air des
grandies villes est d'ailleurs beaucoup
plus sidissant que celui de la caipagne,
noni seuleinent parce qu'il reiferino (in
bien plus grand naoamabre le particules
solides, lalis aussi parce qu'il est. iain
préglé de certains produits le coibilusi
tions iicomuîuîlètes.

Ainsi, à Londres, tan consnuiaane aa
nuîellemaîent Il millions <le toaiaus lu
chîarban bituamaianux etquandloni e. uilie
li fumée vomie paîr les cheminées, on
conastate qu'elle eitraille ion seuliemiet.
des paricules de charbon noin brllé,
miiais eclcore uine quanltité considérable
de vapeur d'huiles hydrocarburées cou-
densables, qîui se dépaoasenît à la surface
des partictules de poussière qui nequié-
rent ainsi unie grande puissanîce td'adhé-
rence sumr toutes les surfaces avec les-
quelles elles viennent en contact.

L' neige, ein tombant, enitrmine les
particules solides contenues dans l'air
qu'elle traverse ; quand elle fond, lu
dépôt noirâtre qu'elle laisse dlonue done
une excellente idée de la couiaositiona
<le ces particules. Voici l'anîalIse dl'ui
dépôt dle ce gelre recueilli sur' la cotu-
verture vitrée d'une serre à orchidées, à
Chelsen:

p. 100E

Carbone ..............
Hydrocarbures ....... 12,30
Bases orgaliques..... . 1,20
Acide sulfurique......
Acide chlorhydrique. . ,3:
.\mmuaoiuqu........ 1,3
Fer métallique et oxyde

muagnétiue........ 2,3
Autres matièmres ialué-

rales, surtout silice
et oxyde ferrique.. . :11,24

Eau.................. non déterminée
Toute graisse d'origine végétale oui

aniumîr.le peut êtic dissoute dans un li-
quido contentant des alcalis libres, ce
termue étant appluqué aux conuposés for-
mîés par l'eau avec les oxydes mnétilli-
ques solubles qui, quand onî les dissout
dans l'eau, donnent <les solutions ayant
unse saveur <le savon, affectant la cou-
leur d'extraits végétaux coimun celui
fourni par le chou rouge, et possédant
le pouvoir de neutraliser les pouxariétés
acid6s.

Le poùtssiuii et le sodium exposés
dans l'air sec se convertissent rapide-
ment cl une pou'dre blauche ; par l'ab-
sorption de l'oxygène de air, ils se
transforment enî potasso et soude <tui.
dissoutes dans l'eau. entrent ci comibi-
iaison avec iune partie de celle-ci ponr
former des hydrates de potasse ou du
soude doués au plus haut degré des
propriétés que nous appelons alcalines
et exercant une action dissolvanite éner.
gique sur toutes les forues de graisse
aimale et végétale. Malheureuseet
leur action est si énergique qu'elles cin
lèveraient noun-seulemaent la saleté, mais
aussi la peau, de sorte que leur usage
n'est pas possible pour les soins coruo-
rels.

Mais si, au lieu de dissoudre nloti'<
Ilotasse ou notre soude dans l'eau, nous
les laissons exposées à l'air ordinaire,
nous les verrons absorber graduelle-
msent l'acide c:isbonique <le l'air et se
convertir en carbonates, sels (lui, sans
avoir l'action violente des hydrates de
potasse et de soude sur la peau, coser
vent une partio de leurs propriétés dis.
solvantes vis.à-vis des mîatiéros grasses.
On trouve ces carbonates dans les con.
dresdo la pluîpart des stbstanîces végé.
tales et. anniuales : il îne faut donc pas
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s'étonner de voir ces cendres Utilisées
pour 10s lavages depuis la plus haute
antiquité.

Cette propriété est bien continu du
peuple , aussi, on 1884, deis travaux en
cours, à Roie, avant mis à découvert
lun ancien tomiieau brisé, l'un des ou-
vriers n'hésita-t.il pas à prendre les
cendres qu'il contenait et à les porter à
sa fenme pour sa prochaine lessive.
Quelle ne fut pas l'horreur des anti-
quaires lorsque, quelq1ues jours lls
tard, ils reconnurent que ces cendres-
utilisées d'aussi prosaïque façon-n'é-
taient. autres (ue les restos du l'emnpe.
relur Gallba, incinéré dix-huIitt siècles au-
paravant •

Dès l'an 69 avant Jéstts-Clrist, Pine
l'Ancien mentionnoe pour le lavage une
substance formée do suif et de cendres,
les éléments les plus recommandés
étant li graisse de chèvre et la condre
de hêtre. Les rnines <le Pompéi laissent
voir une fabrique de savon très bien
installée. Ce n'est pourtant qu'au coin-
imencement le ce siècle que les travaux
elassiques de Chevreuil sur la constitu-
tion les graisses vinrent donner li clé
des réactions qui se produisent pendant
ha formation du savon. Quant à ce qui
concerne l'action le cette substance sur
la peau, elle n'est pas encore complète-
ment élucidée.

Quand au mélango <le l'acide sulfuri.
<mute dilué dans l'eus avec une solution
d'hydrate dle soude, on obtient un comt-
posé appelé sulfate <le soude qui n'a
plus aucune réaction acide ni alcaline.
et rentre dans la catégorie des sels
neutres fournis par l'union d'un acide
et d'une base. L'une des plus grandes
découvertes le Chevreuil a été de cons-
tater que le suif-ha graisse dtu beuf ou
dit mtouton-constitue unti sel d'origine
organique qui, sous l'action le la va-
peur chaude, so décompose en un liqui-
dlO visq ueux, la glycérine jouant dans la
comnbinîaison le rôle <e base et deux

'composés acides ; l'acide stéarique et
l'acide eléique se présentant, le pre-
mier sous forme d'une sorte de cire
lanche, le second sous forme d'huile.

Mais on lpeut substituer une autre
base à la base d'un sel. Si nous prenons
deux solutions, l'uie <le sulfate le cui-
vre, l'autre de chlorure de fer, et que
nouis ajoutions à chacune d'elles de l'hy-
drato de soude, il se pînduira des dé.
compositions donnant inaissance à du
sulfate de soude dans les deux cas, tan-
dis que l'hydrate de fer dans un cas,
l'hydrate de cuivre dans l'autre, insolu-
bles dans l'eau, seront précipitées. Du
même, si nous ajoutons <le l'hydrate de
sondo au suif, la glycérine se sépare et
il se forme deux sels : de l'oléate et dt
stéarato de soude. LA réaction constitue
ce qu'on apptelle la saponification, etles
deux sels de soude somt des "savons."

Le suif n'est pasindispensable. Toute
graisse ou huile, soit vé étale, soit aii-
male, donne les réactions d'un carac-
tére similaire, et l'on peut dire d'une
manière générale que le savon est for-
m par l'action dO l'ydrate de soude ou
dle potasse sur les graisse ou huiles con-
tenant des acides gras.

Sel organi<k. lase. Scl.
Siif 4 hydrate de sonde savon i- gilycerino

On ne se sert pour la fabrication ordi
naire du savon que des hydrates do po-
tasse oui de soude. parce que les savons
fournis par les autres hydrates métal-
liques sont insolubles dans l'eau, ce qui
rend imîpraticable leur usage comme
détergents. Le %-avot obtenu avec la
soude a la propriété diu durcir, et tous
les savons ordinaires do toilette sont à
hase de soude. Les savons di potasse
sont plus mous ils constitueit les sa-

vous mous employés pour les nettoyages
et Aussi quelques prites le savon pour la
toilette.

Il sort tout a fait <le mon cadre d'étu-
dier en détail la fabrication du savon ;
je nie contenterni de donner une idée
générale des procédés eni usage,

On convertit d'abord le carbotate de
soude un hydrate de soude en la dissol-
vant dans l'eau et en le faisant houillr
avec du la chaux vive. On obtient amisi
di carbonate de chaux qui se dépose en
raison de son insolubilité et dle l'hy.
drlate do soude qui reste dans la liqueur.

HI)tiratoeechaux _. - hyd)trate de soude,
Carbonate le soudo - carbonate dle chaux.

Du reste, dans ces dernières années,
on a souvent supprin'ié cette opératioi
prélimîinaire en achetant ':cectement
l'hydrate de soude.

On fait ensuite bouillir le suif avec
iue dissolution d'hydrate de soude peu

concentrée, puis, au fur et à mesure <les
progrès de la saponfieation, on1 eiploie
dos dissolutions ou lessives le plus en
plus concentrées, jusqu'à ce que la sa-
poification soit complète. Si l'on agis-
sait autrement, le savon fourni étant
insoluble dans les alcalis énergiques
viendraient recouvrir la, surfac de la
matière grasse et empêclier sa conver-
rion conplte.

Si, à la fin de la salponification, la
lessive alcaline est suffisamment forte,
le savon se sépare et vient fornier une
couche fluide a la surface liu recipient.
En tout cas sa séparation petit être ac-
tivée par l'adjonction de sel marin, le
savon étant insoluble dans l'eau salée.
Ce savon est recueilli et séché dans des
mnoules, après quoi il est découpé ci
barres.

Ce sont ces barres qui sont ensuite
transformées de mille manières pour
fournir les savons de toilette <lo toutes
formes et <le toutes catégories, quoique
en général lo consommateur ait avan-
tage, aussi bien au point de vue de l'ac-
tion sur la peau qu'au point de vue du
prix, à se servir des savons bruts de
préférene aux savois de toilette d'un
prix élevé. Quant aux savors de toi-
lette à bon marché et surtout aux sa-
vons transparents à bas prix, l'usage
doit en être évité avec le plus gmnd
soin.

La demande <le dsavons à botn marché,
vendus dans bien des cas à des prix
considérablement inférieurs au prix <le
gros du vrai savon, a donné naissance à
des savons très chargés d'eau dont le
durcissenient est assuré par l'addition,
en cours de fabrication, d'une certaine
quantité <le sifate de soude, ce qui
permet au fabricanit de fournir les soi-
disant savons qui contiennent à peine
20 / de vrai savon.

Voici doe notre savon fabriqué;
voyons maintenant commentnous allons
nous en servir, et quelle sera son action.
Supposons que n'ous ayons la bonne for-
tune de disposer d'un savon neutre pur.
Si nous le dissolvons dans l'eau, nous
constaterons qu'il subit une décomnposi.
tion partielle en alcali et en acide gras.
La petite quantité d'alcali mise ci li-
berté attaque les matières grasses qui
agglutinent la saleté à la peau; elle les
dissout et permet, par suite, leur en-
lèvement par siniplo lavage.

Si c'était là la seule action dut savon,
son emploi ne présenterait aucun avait-
tage sur celui de la soude, puisqu'uno
solution de celle-ci procurerait le immème
résultat.L Mais tandis que l'anhi libéré
di savon agit sur les n.tières gr-sses
qui so trouvent sur la peau, l'acide gras
devenu libre en imeo temps, vicit Ci
contact avec la peau fraichement net-
toyée, et. tout en l'adoucirunt et en

l'assouplissant. neutralise toute trace
d'alcali libre et empêche ainsi l'irritation
de l'épiderme.

'l'elle est probablement la double lie-
tion principale liu savon. Mais il ost
d'autres eets secondaires qiti viennent
renforcer cette action. Ainsi nous sa-
vous touts que quand un agite une solu-
tion savonneuse, on obtient Une mousse
plus ou moins épaisse due à la coliésion
<lue possèdent les particules liquides et
qiii periet, par exempiile, de souefile des
bulles de savon. Cette colhésion est,
selon toute probabilité, un facteur mi-
portant pour le nettoyage de la piea ait
moment où la saleté qui la souillait est
dissoute par l'action te l'alcali, M. W".
Stanlay, je vous indique une quatrième
action dt savon : quwmd oni exaiumino ait
mucroscope de l'argîi .tvàwdo en suspen-
sion dans l'eau, oni conistato (le cen:
fines particules sont alînnées d'un nl mou-
vement rapidu et ne se déposent par
suite que lentzcmeint. Ce mouvement,
qu'il dénomme " action pédétique." est
exagéré il une manière extmnoidinaire
par l'ad<btion de savon ou de silicate <le
soude. - souvenît euployé dans lit sa-
voin, - de sortê qu'il en résulte une
tendance aiu fractionnement des parti-
cules de saleté

Beaucoup de savons, même parmi les
variétés réservées pour la toilette, con-
tiennent un excès considérable d'alcali
libre. Cet alcali le pouvant êtreteu-
tralbsé par l'acide gras libéré donne lieu
à une irritation très pénible dI la peau.
Chacun a ressenti cette citîssoin insî.
portable au imenton après l'usage îe
certains savons pour rmser, et toutes les
dames savent que si elles lavent leurs
cheveux avec un savon alcalin, elles les
rendent rudes et. cassants et leur en-
lèvent leur brillant. Dans ces deux cas
une ablution avec de l'eau additionnée
de quelques gouttes de vinaigre assure
la neutralisation de l'alcali et prévient
tout inconvénient.

L'origine <le l'eau employée pour les
lavages a aussi, l'ex périence iois l'eu-
seigne, une g-aide influence sur les ré-
sultats obteniIs avec on saMns savoi. La
pluie qui tombe des nuages est pratiqite-
tent de l'eau pure; elle contient tout ait
plus des traces d'impuretés gazeuses
eiîprinltées aux couches supérieures de
l'atmosphère par les nuages.

Dans la campagie, cette cau recueil-
lie convenablement est saine à boire,
parce qu'elle est très aérée et exempte
de toute impureté organique oit ilorga-
nique ; elle est excellente pour les lava-
"es à cause dl sa douceur et do la fici-
lité avec laquelle le savon y entro cn
émulsion. Mais dans les villes, la siu-
tion change d'aspect, car la pluie tra-
verse une atmosphère chargée <le îmatiè-
res orgamiques cl suspension aitsi que
do particules de carbone ayant échappé
a la conlustion ou n'ayant subi qu'une
combustion iiparfaito. La plui centraine
uino partie do cesinatières, ellese souille
encore en ruisselant sur les toits et vient
finalement s'enîmnagasiiier <lanis des réci-
lients d'une propreté duniteuse.

Il est du reste des circonstances qui
font qu'une cau recueillio dans des con-
ditions polit ainsi dire idéal convient.
niaI pour les lavages. L'eimpercur A.lrien
avait fait capter sur les petites cdu Pen-
téliquo des eaux le pl'io pour l'aliimiein-
tation d'Athînes. ( o était en droit de
s'attendre à ce que cette cau, tombée à
travers l'air pur des régions iriéridio-
nales et amenée dans des condaits de
marbre, c'est-à-dire <le la matière consi-
dérée de tout temps comme la plus cou-
venable pour les bains et les réservoirs.
serait de l'eau abmolunment pure, abso-
lumnent exempte de toute impureté et
dissolution, et. constituçrait par suito
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une eau excellente pour les lavage.s.
Pourtant, non seulenent il faut beau-
cout de savon pour obtenir de la itousse
avec cette eau, mais quand on exailie
les conduits il travers lesquels elle a
could depuis des siècles, on constate
qu'ils sont receuiverts de dépôts solide
dtout l'analyse donne les résultats sui.
valts :

Carbonate de chaux ....... M,8
Silico..................... 0.49
Matière orgamique......... 1,40
El ta ...................... 1,30

100,00

("est, es fait, une véritable incrusta-
tion laissée par l'eau. tout coume les
stalactites auxquels donne naissance
l'écoulement lent à travers le toit les
cavernes d'eau clinrgée de certains comn-
posés calcaires. Dans sou passage à
travers l'at iosplière. la pluie aie dissut
qu'une petite quantité d'acide carbomi-
que ; imais dans le trajet qu'elle accon.
iit dans la terre avanit d'atteindre les

couches imperméables qui l'obigent à
venir sourdre en quelque pont quind lai
'harge est. devenue sutlisante, 'eau rena
contre les quantités beaucoup plus
gandes d'acide carbonique engendrées
d'une façon continue par la lécomnposi-
tion le la végétation et les imatières4
organiques. Mais l'eau amsi chargée
d'acide carbomique dissout quantité de
sutbstaIIces insolubles dans l'eau pure,
telles que le carbonate de chaux qui se
trouve dans le sol à l'état de marbre, le
pierre à chaux, de carbonate le fer et de
iiiagnesie.

Ainsi l'eau d'alinmentation de Green-
wicl. luisée dans les puits profonds

Un bon perchoir pour la basse-cour
Il n'est pas indifférent dle conbinier

<le telle façon 10 perchoir pour les ani-
taux <le basse-cour : nl percloir anal

établi leur imîpose des fatigues et des
déformations dont leur état se ressent
d'une façonî onéreuse. En principe, le
bon perchoir doit se rapprocher de la
forme pratiqe de la branîchîe d'arbre
qlle la volaille laissée Ci liberté et li-
vrée . son instinct aurait choisie, sui.
v.-nt Sa taille, pour y séjournier.

M. L. Rouillé, dans le joural l'Ec-
rage, donne d'excellents coiseils h cesu-
jet. Il recoinande, autant qlue possi-
ble, la branche <le bois dur écorcée et
antisepstée ar uII badgeonnage ai sul-
fate de cuivre oui ai lait de chaux. Ou
lieut eiiployer aussi, avec avantage, lui
miorceau de bois dur. hexagonal, bien
raboté, aux arûtes abattues, do 2 pouces
le diamètre pour la plupart des races,
et le 2; pouces pour les grosses races.
La hauteur dles perchoirs au.dessuts <lu
sol doit être le 18 pouces pour les gros-
ses races et le 3 pieds au mois pour
les autres. Tous les perchoirs doivent
être placés à une mêmeauteur et.ie une
dlistaice horizontale l'sm <e l'autre <le
18 îoiices.

Pommes de terre nouvelles en con-
tre-saison

A la dernière séanîce do la Société na-
1 ionale d'agriculture. .. Prillieux, ins.
pectour général de J'enseignement agri-

'oIle eni France, a commîîîîiiumîqué une loto
de M. Schribaux, directeur de lai sta.
tion d'essuais le seiences à l'Institut
agroniique, constatant que dei peu.

forés dans lai chaux, donne comie coi-
posés en centigrammes par litre :

Carbonate de chaux.......... 23
Sulfate do chaux ....... ..
Sulfate do nignési i. . I
Azotate demagné i.. 2
Chlorure de soude .............
Azotate de soude . .... 2
Silice alumine, etc ........... 1
Le sulfate de chaux, les sels (le Ima-

guésie et de soude sont dissous dans
l'eau ordinaire, mais la principale inipu.
roté, le carbonate de chaux. est ai peine
soluble dans l'eau, 16,000 parties d'eau
pure no dissolvant qu'une paîrtio <ld ce
sol, tandis que. Cin présence de l'acide
carbonique, ce sel est converti cin bicar-
bonato et devient très soluble.

Pour les besoins doiestiques, les
eaux peuvent êtro divisées ci eaux dures
et en eaux douces. Les eaux dures se
revelent par leur action sur le savon et
par les inerustations qu'elles laissent
dans les clIaudières, phénomènes dus l,
la présence du bic2arboaniiate de chaux, du
sulfate de chaux et do sels de niagnésie
qlui agissent sur- le savon de ianière i
former les grumeaux au lieu de donner
une maousse, l'oléate et, le stéarate de
sude solubles se com erti-sint en sels de
chaux nsolubles, taindi, que la décoma-
position du bicarbonate le chaux donne
uin dépôt calcaire.

Un examen attentif montre qiue la
dureté de l'eau tire Son origine de deux
causes différentes. En elft, bi aluns
faisons bouilir l'eau jusqu'à ::e que tout
le bicarbonate soit décomposé et le car-
bonate de chaux précipité, l'eau claire
qui reste est encore dure. quoique à un
degré moindre, et décomnposera encore
une certaine quaitité <le savoi. L
dureté que supprime l'ébullition est die

Ferme et Animaux

mes de terre maintenues dans un milieu
légèrement frais, tel que terre, tourbe,
sable, développent <le petits tubercules,
!,ans émettre de pousses au dehors.

Dans une caisse en bois, remplie <le
terre légèrement humectée, M. Schri-
baux a planté, i 4 pouces le profon-
deur, vingt gros tubercules le la variété
quemu<iit<elnc e lialle, d'un poids total
le 6 lbs. ci ne le conservant que l'oeil
terminal. Dix mois après la planta-
tion, la caisse fut vidée : elle contenait
quatre-vingt-cinq jeunes tubercules, pe-
sant ensemble 3. lbs, soit 50 dl poids
des mères.

Voilà, certes, un curieux m<oyen pour
'obtenir des poma. es <le terres nouvelles
en contre-saison, au amoment où elles
atteignent des prix élevés sur le manr-
clié.

Essais sur les profondeurs d'ense-
mencement

M. Risler a fait en France .une série
d'essais intéressants sur la germination
du blé. Prenant une caisse ci bois.
il l'a remplie de terre riche, dont il a
arrêté la surface cin plan incliné, des-
cendant le Oi 20 (72 iouces) d'un bord
u l'autre. Sur cette surface il a sené
des grains de blé, et les a recouverts de
terrre jusqu'au bonl de la caisse, cia
sorte que les grains se sont trouvés
plantés à toutes profondeurs, depuis 0
jusqu'à Oui 20.

Les grains ayant cernmé, leurs tigelles
sent arrivées au jour progressivement
dans l'ordre dea profondeurs jusqu'à 8
centimètres (34 pouces) seulement ;
les autres n'ont put sortir de terre, après

ai bicarbonate le chaux et parfois aussi
au bicarbonate de magnésie ; on l'ap-
pelle durelé temporoire, taudis <lute lai
dtureté qui persiste après l'ébullition et.
qui est due au sulfate de chaux et aux
sels solubles de magnésie est dénontiéo
dureté permiaente.

Le degré de dureté d'une eau est éva-
lué par la quantité dle savon qu'elle dé-
truit, c'est-.diro qu'elle convertit le lai
forme d'oléato et <le stýarate de soude
solubles ci oléate et stéarato de chaux
insolubles. Un grain le carboinato de
chaux, oua son équivalent Cn sulfate ou
en sels le magnésie, dissous dans un
gallon d'eau, correspond à I degré <le
dureté.

L'eau citée plus haut, et. qui renferme
23,6 grains <le ce sels de ce geure, aurait
done int degré <le dureté de près <le
24 , dont 7,5 de dureté perumanente et
16.3 <le dureté tenmporaire.

uiand on rollecluit que chaque degré
le dureté de l'eau entralne uie conson-
ittation suppléieitaire de 10 grains le
savon, on se rend comante de l'intérêt
écon)oimique qu'il y a à «disposer d'eau
douce.

L'eau le Greenwich. par exenle, use
pres le Ï ganans de savon par pinte
a.ant <ulie de former mousse et d'exercer
inse action déteargenàte sur la peau. Il
peut donc y avoir là place pour une éco-
iomiîie sérieuse.

L'alimentation ent cau douce est uni
éléimenti nuiortanît pour la réduction des
dépenses faites pour les nettoyages, et,
il cet égard, l'eau de pluie pure est la
ieilleure que l'oi puisse trouver, tai-
<lis qIue les eaux de surface et les eaux
de rivières sont enx principo plus douces
qIue les eaux le source.

1VirusA LFw, (ams.

avoir épuisé les réserves des cotylédons.
Les pousses se sont montrées d'au-

tant plus vigoureuses et développées en
thalles qu'elles appartenaient à des
grains moins profondément enterrés ; il
faut ci conclure qu'il y a, pour lo cul-
tivateur, tout intérêt à semer très su-
perficiellement, ne recouvrant les grains
que juste assez pour cmpèclier la des-
siccation et l'enlèvement par les oi-
seaux.

Dans les terres légères, la pousse
peut se produire assez bien jusqu'à 10
centimètres (4 pouces) atu moins, et cela
est d'autant plus heureux que les grains
.selmés tendent à descendre dans les in-
terstices laissés par les terres sableuses
ou sèches et fissuarées, sous l'influence
les pluies . mais, ci tout cas, les grains
trop profondément enfouis sont pius
pour la culture.

Il est done itmportait pour l'agricul-
teur do herser soigneusement son ter-
rains avant d'y jeter le grain, et de se-
mer à la îmachine. C'est le seul moyen
pratique pour éviter unaî enfouissoment
exagéré.

Pour augmenter la ponte des oies
L'oio ie fait qu'une ponte par an,nmais

si on a le soin de lui enlever chaque fois
l'Suf, qui est remplacé par unt oeuf ent
plâtre. on peut prolonger cette ponte et.
obtenir trente et imêmiae quarnte ieufs,
au lieu de dix ou quinze. Ont s'aper-
çoit du commaencemment do la iponte
quand ces niiimaiux portent iu leur bec
îles brins de iaille dent ils vetilent cons.
truire leur nid. Si l'endroit choisi est
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convenable, c'est-à-dire chaud et soli-
taire, on ne les dérange pas ; on se
contento de placer, à proximité, de li
paille hachée. Quand la ponte est
:achev4e, l'oie manifeste son désir de
couver ci ne quittant plus son nid ; on
lui rend alors ses oeufs quinze sont suf-
lisanta pour %uie couvée.

L'incubation dure dle vingt-sept à
vingt.hi t jours, souvent lus ; vers le

huitième jour, ont miro les <eufs pour
retirer ceux qui sont clairs. Penant.
l'incubation, oit nourrit les couveuses
avec du grain, des recoupes du sonu
mîouillé et de la verdure ; on Jeur- don.
le à boire, oit mieux s il est possible,
on les laisse aller hoire, barboter et. fai-
re leir- toilette dans unesu pièce dl'eau
volailme.

Dès que les oisons connencent à

éclore, il est indispensible elo les reti-
rer dl dessous la mère, pînir les iettre
dans un panier garni de lainse. près du
feu ; sans quoi, la nière a lbandonneraiit
sa couvée pour courir avec les premiiers
éclos. On donne auxs jeunes oisons, le
lendemain de leur naissance, do la mie
de pain avec <les recoupes, lo tout tiei-
pé, et, quand toute lai couvée est. éelose,
on rend tous les oisons à leur imère.

Renseignements, Recettes et Procédés

Non-Les lecteurs do l'Albuim lis-
d<istriel qui tiendraient à obtenir une
recetto particulière ou un renseignement
industriel, n'ont qu'à nous écrire. Le
numéro suivant leur donnera ce qu'ils
désirent.

Pourfaire disparaitre les verrues
Enduusez-les, matin et soir avec du

savon noir. Ou, nieux encore, prenez
un gros oignon blanc, crcusez-le par le
mileu et remplissez le trou <le sel gris,
que 1ous laissez fondre de lui-même :
puis, avec cette saumure, flottez vos
verrues matin et soir, en ayant le soin,
de couper, au fur et à mesure, les par-
tics mortes. Elles seront guéries rapi-
demuent.

Liniment contre les contusions, les
entorses, etc.

La formule suivante est celle d'une
préparation très eflicace dans le traite-
ient des contusions, foulures, entorses,
etc., lorsqu'il n'y a pas de plaie :
Baumie tranquille....... 20 grainimes.
Sous.acétate le ploili li-

quide.............. 20 -
Laud inum Sydenlmn. .... 10 -

Agiter avant de s'en servir.
Avant chaque application, laver la

peau avec une éponge fine imbibée d'eau
<le savon, puis placer une feuille <le
ouate inbibée le ce mélange. Faire
deux applications chaque jour.

Traitement de Lassar contre la calvi-
tie prématurée

Très a pprécié en Allemagne, il con-
siste à pratiquer pendant six à huit
semaines, tous les jours, puis plus rare-
ient:

1o Le savonnage du cuir chevelu,
durant dix minutes environ, avec un
savon an goudron suivi d'un lavago avec
de l'eau tiède, puis froide et d'unî ass-.
clement léger lu cuir chevelu.

2ô Des frictions avec la solution sui-
vante:
Solution de hichlorure

<le mercure pour 250
grammes.......... O gr. 50 et.

Glycérine........ ... 1 ..
Eau de Cologne...... j 5 graMnes.

3o Des frictions avec dt l'alcool al-
ditionnée de 1/2 00 le naphitîl et onc.
tions abondantes avec :
Acide salicylique...... 2 graiics.
Tessimre le benjoin. . .. 3 -
Iuilo do pied de laeuf.. 100 -

Dans le.q cas rebelles. remplacer
l'huile ci-dessus par la suivante :
Pilocarpine ...... 2 grannies.
Quinine...............4 -
Soufre précipité. . . . 10Baume du Pérou......
Moelle de boenf....... 100 -

Crevasses et Gerçures
Le dicton populaire : " Les remèdes

les plus simples sont les ineillmis "
n'aurait-il pas son application dans l'es-
pèce ý

Le fait qu'une simple goutte <le gly-
cérine pure, sur les gerçures et les cre-
vasses occasionnées par une brusque
succession du froid à la chaleur sufOit le
plus souvent à les faire disparaître.

On attribue cependant une action
plus décisive à un imélange composé <le
45 grains de borax, I!. once de glycérine
et 5 onces d'eau.

Dans tous les cas, il est indispensable,
après avoir étendu le liquido sûr les
crevasses ou les gerçures, do soustraire
pendant quelque temps celles-ci au con -
tact d'un air trop vif.

Confection du sucre d'orge
Ce qui se fait de consonnnation, cia-

que année, de cette- substance si recher-
ciée des enfants. serait difficile à éva-
huer.

Il peut donc être intéressant de sa-
voir commnent on la prépare.

On fait boillir de l'orge dans une ca-
fetière, jusqu'à parfaite cuisson, ce
qui se reconnait quand il ne reste que
peu d'eau. On passe le tout, dans ue
serviette, en exprimant fortement
les grains. La liqueur après avoir été
laissée quelques heures ein repos, est ti-
rée au clair. On la verso alors dans du
sucre clarifié, qu'on fait bouillir jus-
qu'à ce qu'il suit cuit au caramel.

Il s'est formé ue sorte de mucilago
on l'étond sur des fouilles do métal lé.
gèrenient frottées d'huile d'olives. Il
commence bientôt à durcir; c'est ce

omnent qu'il faut. choisir pour le cou-
per en bâtons.

On arrondit ceux-ci, en les roulant
sur la plaque métallique, avant- qu'ils
aient perdu toute leur chaleur.

Confection de la cire rouge à ca-
cheter

Faire liquéfier sur le feu, -à une cha-
leur douce et en reuiant sans cesse :

Colophane............. I livre
Résine ougomme laque.. A
'Térbentnino <o Venise. 3 onces
Lorsque ces substances sont fondues,

y ajouer :
Vermillon............. 4 oinces
Continuer de rmuitier ; au moment do

retirer du feu, ajouter encore :
Alcool rectifié........... 2 onces
Couler dans des moules, - onu rouler

ent baton.
Pour avoir une cire à meilleur Isar-

ch,-piartanît plus commiune,-on rom.-
place le vermillon par <lu minium et
même du colcothar ; on peut également
renplacerla gomme laque-en tout ou
en partie-nar un imélange do colopia-
ne et de craie ou de plâtre pulvérisé,-
ou imieuts diu chlorure de bismuth, qui
donne une cire de meilleure qualité.

Un remède contre le rhume de
cerveau

D'après un médecin llemîland, M. le
Dr Kerrîs (do Xantei), titi milo> enm tres
ellicace pour combattre le rhume de
cerveau consiste à reniller énergique-
muent <le l'eau-de-vie forto versée dans
le creux le la main. Tout d'abnrd,
l'eau-de-vie provoque dans le nez lue
senisation de cuisson assez iitenso er
augimente la sécrétion, lins ces pbhiéio-
mènes disparaissent rapidement et les
cavités nasales ne tardent pas à dleve-
nir perméables à l'air. Des que les
symptômes de rhinito (chatouillement.
éterIemaient et hypersécrétion) réa.
paraissent, ou doit renfiler <le nouveau
do l'eau-de'vie. Trois aspirations nia-
sales de ce liquide sufliraient d'habitude
pour faire cesser définitiveoent le
corysa.

Réponse aux Correspondants.
i.ES n'lOiMEs r No 7 SOLUTIONS

Québec. 17 janv. 95.
Cher mîlonsieur,

Solution d1<u second problème publié
daus le dernier nuinéro de L'Ar..uii

A à l, ln mn, n iv, v il n, n à c, par
courbe, C i A, A à il, Il A par

ligne courbe

A. A. A.

Le second problème éïait celui-ci

Pliez le papier ei deux. de manière
que les lettres c et n soient sur les lot-
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tres A ta la. Alors, duii même coaiut d
crayon vous pouvez tirer, ei marquant
'il haut et. en Liait lus lignec's tluites a la

et q i.. Ltis.wuz %utre tla3ian sir le ivalat
ai tt allez, après aiin unrt lu, palpit
dle ait . de a A , dc A at . de < à la.
.\lurs faites lo cercle.

r'rit rutl sim:n 1.r nm

Etant propriétaire d'une industrie
inum elle dans cette prwa mace, je lesire-
n s at oir des iformations, ur le d(r-

iaet sy stelle <pi l'on iampluiu auajumuli-
'Hlai pour faire sceler lu bois fraine, qui
a été steumnidans l'eau chaude pendant
12 iu 1 heures. Il me faudrait une
idléu pour tio je iJC sseu arriver a, faire
sclier cette petite planche, uiU est de
l'épaisseur de ý le pouce par 11 pou-
ces de large et cinq pieds de lougueur, à
peu près dans le même temps qulie le
billot a mris pour se steaner. Et aussi
pur sèclier au grand aor une planche de
sapiit <le 17 pouces do lonrg par a d'é-
pais. Comment. faut-il qu'elle soit pi-
lée ( A combien de terre f Faut-il beau-
coup d'espace entre les ratngées ! Ou
fatdrait-il qu'elle fut sous <ite batis-
se qui i'a seualeient qu'une ouverture !

Réponse. - Si notre correspondant,
quand il parle le la dessication à la va-
Peur, fait allusion au simple passage
d'un courant le vapeur sur lit bois ex-
posé a l'air, il n'obtiendra aucun bon
résultat. On nîe dessèche le bois par la
vapeur qu'à la condition de le mettre
lats un cylindre ein fer dans lequel oni

fait le vide et qu'on bouche hermétique-
ltent. La chaleur à laquelle oit soumet
ce cylindre fait sortir la sève qu'il y a
dans le bois. On laisse le liquide s'é.
couler et. on remplit le cylindre d'inle
solution <le résute hydrocarbtrée (resi-
ne, hydrogène et carbone), afin que le
bois trempe dedans. On enlève la so-
Ition et l'on fait alors passer tilt jet <le

vapeur sur le bois. La vapeur etileve
la solution ; mllais la résine infiltrée
dans les pores laissées vides prat' la sève
enlevée reste incorporée ait bois qui,
quoique devenir plus lourd, est absolu-
ment sec. Co bois est véritablementsec
et ne travaillera jamais.

Si l'on n'a pas recours à cet apparei1
ui peu cofûteux, il faut pouvoir atten-
re le résultat les procédés ordinaires

qui sont longs. i moyen le plus saim-
ple est <lo tenir le bois attaché dans un
courant d'eau claire. L'eau finit lia'
enlever toute la sève. après quoi il est
facile le faire secher l'eau. Si c'est du
1.1 plalacle, il faut la tenir d.mias i'um

cdanît q'ui.e jurs .xi aleiet. Clàj,
s irieuîse, l'u'rrue e.Ai iimi.., 'le ttemp1 s.

quelque - tl.r.s sulinit;it. Puis on re
tire ce bois et on l'étend ci plein So-
leil ut iU i unt puîadit quelque tuiiin,
en, aiat nuin du lu rOtiuut uit.

ujrsqju'n a du temaipsi à soi, il tait.
lmieuix Crcuser des fusses de uni à trois
pieds de profondeut et ý enterror cuil-
plèteient son hois pendant six mois.
('o procédé est absolumlent stûr. Lo
lialahogai> lie se dessèche pas autre-

ment.
Qald : consenl ei beis ."c, il faut

lu prortégui tgpitre lu .loil ut cuitrte l
% Uit , maoii, lui doinier de l"Iir dans un
liaigai, qui lie Jouit ttr, utt ert que
d'un bout.

Il e fiat jamais imettru les planches
datns unc Josition11 %crticale. c'est à dire
dti>tt, à imauisia ql'cllos li soieit ah
solumlient sèches. On les couche; anais
non sur le sol. On leur fait des chain-
tiorq ou tasseaux le quatre à cinq pou-
ces pour que l'air passe ci dessous.
Chaque j!ait lie do% rait être sépiarée de
la suiaiito par des tasseaux ais de
trois pieds cil trois pieds. Si un laisse
plus d'espace entre les tasseaux, les
planches peuvent se voiler ou se tordre.

Si vous voulez employer le bois ci
fortes colonnes, faites leur tan trou
d'une extrémité à l'autre. Ce simple
procédé les empêchera dle se fondre.

Ui assez bon procédé pour dessécher
le bois promptement et pour rendre le
hêtre aussi dur <lue le chêne, c'est le
le piler dans une grande cuve ou ré.
Cipient étaichie, <le le recouvrir <le
chaux vive et d'éteindre cette chaux
tranquillement

L'Allemagne vient d'adopter un non
veau procédé qui donne d'excellents ré-
sultats. On met le bois dans ue clai-
bre fermée hermétiquement, c'est.à-
dire bien calfeutrée, et on en sature
l'atmosphère d'ozone. On sait que
l'ozonle est un gwand dissolvautt. En
douze heures pour les notits morceaux
et vingt-quatre heures pour les plus
gros, il détruit l:a sève. Le bois ci sort
seV. dur er, choS e inportante pour les
pbîianos. par oxeiple, il n'a aucune so-
nuarité. L'ozone se produit électrique-
ment ou chimiquement à volonté.

Pour produire l'ozone chimiquement
on fait une solution aqueuse <le per-
manganate <le potasse et d'acide oxali-
que dans unit vase de porcelaine. Evitez
les vaiseaux de métal. On ajoute de
l'eau à nesure qu'elle s'évapore.

IES FAU x 31INitALES

. de G., Montréal Seriez-vous
.m.ssu/. ,,hlgeait du au lire par %utre
Ai.ai.ia 1.a<* .a., tius lus usages IusN
sibles de l'uau .Ntdite. la difllérencu entre

l'eau ilatagenet, St Léoi', Calelidm et
leurs effets.'

Répu o . - Giaaue propriétaire de
cen sources éîréuiaau des méritus uiisidl
rables que ilutis no Sal ients, en jtttice

pour eux, discuter tit diminuer. Les
hels dissous dans l'Caau iOnt à base <le
chaux, dle magnésie, <lo soude, le potasse.
En général, les eaux chargées de sels
calcaires et imagnésienias sont. iidigestes.
Notus n'avons pas soits la main l'analyse
dlo ces eaux. Nouts l'alons qu'une
thsusu à faire remaarqiuer . c'est tue le
mérite d'uie eau sortant lu la sourcl est
ttiinjours supériemr, et quelqujefois dia
tout au tout, à l'eau qui a séjourné daits
un récipient. L'Académio <le Médecine
do Paris iienît <lu cuIdatmîner toutes les
eaux minórale's chiargées deu gaz artificiels.

C'O.11.3ENT ISOLER LE sIicI1 l'Alt
IllPL'.ECTiROLYTE

A. B.. Rigaud Monsieur le Rédae
teur. S'il vous plaît, quel est le moyen
pour isoler électroliqueient le siliciun

Votre servit our dévoué,
A. B.

La nouvelle venue par les journaux
européens et que nous avons conimiuni-
quée à nos lecteurs <lue l'électrolyse <lit
silicium est praticable ne parait pas se
confirmer. Le grand chimiste, M. Mois-
san, vient, en eflet, de déclarer que lo
procédé employé jusqu'à ce jour pour
préparer le siliciumîîî aiorplo n'a pas
permis do l'obtenir laits lni état <le ptu-
reté suffisant pour que l'on pût déter-
mniiner d'utie façon certaine les proprié-
tés de ce corps.

Le procédé usuel consiste a chauffer,
dans un appareil on fer, un mélange de
sodium et <le fltiosilicate de sodium.
DantA ces conditions, il se produit un
mélange de siliciure de fer, do siliciture
de sodium et <le silice amorpho. On a
également essayé de faire réagir le ia..
guésiîum sur li silice, iais sans obtenir
un résultat satisfaisant. M. \igouirotux
a imaginé de traiter la silice ci poudre
très fino par le magnésium. Il se maini-
feste un grand dégagement <le chalour
le mélange prend un éclat tel que l'Sil
nc peut le supporter. La réaction est.
plalus modérée avec la magnésie, mais
réussit tres bien. Il a préparé ainsi lu
silhcium amorphe par quantité de plus
d'une livre, tirant environ 99 pour 100.
M. Vigouroux ajoute que ses observa-
tions lui permettent dI'allirmner qu'il
n'existe pas plusieurs variétés allotro-
piques de cette substance, allais que s..l
degré .ariablode pureté, .'aanîaiît le pru
& énémplué JiPur la préparer, md.,uifiu

conîsidérabalemaent .ses paropîriétés.

Mélanges

L'influence du parapluie sur la
destinée

L'inluhence du inaraplmse sm les des-
i anées ems empires peut ftournr gu cia-
pitre curieux . ajuter à lInstore .le la
routine.

On l'a conastatéc un iece.iat le. dé
l.ls de la bataille du Piag yang. daits
laquelle les Chinlois lit fait uno résis
tanîcc Plus sérieuse qu'ailleurs, Lu cul
respondant, dt New Y-î m. Hmi <dd, qui a
enuyé un dessii fait sur le chani dtl
bataille, attribue cin partie la défaite
des soldats ui Céleste Empire à unec
cause des plus singulières.

Les troupes régulières <lo l'emîîpereur
de Ohine oit oeniîervi un parapluie la-

ger ent papier huilé qu'on leur a don-
lié alors ule la poudro dont on se
servait aiait hesoin d'être protégée
contre la pluie. En vertu de vieilles
ordoiinnaices. ils sonîît -. ligés d'en faire
tusage.

Ulna puu etatirt.sr ulaie pulant qlue
lus .lapna<ia, donnaient l'assaut, les lé-
feuseurs de la forteresse ont tuis db
1l,36 Jour poarapluie. NOus n'avons
pias lesoin d'ajtauter qu'ils ont été con
.,idérablemcit gênés dans Iuir défense,
>récisément au moment psychologique.

s Japonais, qfui pouvaient se servir
le leurs deux mains n'ont pas ciu <le

peine à profiter <lo cotte singulière cir-
can&tnne.

La toilette masculine
La toilette masculino estpresquo aussi

inconstante qutre celle des femmes Voi-
ci les modifications et liimnuations faites
depuis quelqtie temps . le veston se
porte droit, ai lieu d'être croisé, les
coutures sount piquées et les buutioias
très large. sont rec<oii'crt., d'étffe.

Pour tenue fantaisiste du iati, ce
êtceent se fait à revers large et num-
tantis avec gilet droit sais chile et, se
alet ai c un panstaloni < plus large di haut,

quae di lias.
Lo dernier genre est la cheviotte

" vort marengo " avec les boutons de
nrar do couleur assortie.


